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RECHERCHES NOUVELLES 

SUR 

L'HISTOIRE ANCIENNE. 

CHRONOLOGIE DES BABYLONIENS. 



La chronologie , c'est-à-dire la succession des 
: feits historiques chez les Babyloniens , a toujours 
été cotisidérée par les sayans critiques , comme 
l'un des sujets les plus épineux et les plus obscurs 
de l'histoire ancienne : le lecteur va s'en convaincre 
par le nombre et la complication des difficultés 
que nous allons passer en revue ; nous espéronà 
que sa patience trouvera quelqu'indemnité dans 
la concision de notre travail, dans la clarté , et 
même danà la nouveauté de nos résultats. 

Cômmençonspar la fondation de Babylone dont 
l'époque divise d'opinion les auteurs anciens , 
comme nous le dit Quinte -Curce (0 en cette, 

| <*> Quint-Curt. , lib; v , cap. r. 

A 

l 



phrase : ce Babylone fut bâtie par Sémiramis, ou, 
y> comme là plupart le croient, par Bélus, dont 
» on y yoit le palais. » 



CHAPITRE PREMIER. 

Fondation de Babylone. 

Effectivement la première de ces opinions 
est ou paraît être celle de Ktésias, c'est-à-dire, 
celle des livres assyriens , dont cet auteur s'au- 
torise, et qui attribuent la fondation de cette grande 
cité à Sémiramis , avec des détails empreints d'un 
cachet particulier d'information locale et même 
officielle : néanmoins le prêtre babylonien Berosse, 
homme très- instruit , postérieur d'un siècle seule- 
lementà Ktésias, ne craignit pas dans son Histoire 
des antiquités chaldaïques, présentée au roi 
Antiochus , de démentir l'écrivain grec , et d'assu- 
rer que Babylone avait été fondée par Belus , dieu 
ou roi du pays , bien des siècles avant Sémiramis r 
et cela en invoquant et citant les .traditions et les 
monumens publics de sa nation. Hérodote de qui 
nous devions attendre ici quelque lumière , ne 
nous-en fournit aucune ; mais un autre historien 
judicieux et assez souvent bien instruit , Amibien- 



s (3) ' 

Marcelin* , qui a pu et du lire Berosse et Ktésias , 
semble nous donner le nœud de la question quand 
il dit W : c< Sémiramis entoura de murs Babylone, 
3> mais la citadelle avait été bâtie auparavant par 
y> le très-ancien roi Belus. » Ce terme moyen qui 
concilie les deux avis , se trouve d'ailleurs appuyé 
par une phrase de Ktésias que Ton n'a pas assez 
remarquée. Cet historien dit : 

ce Lorsque Ninus attaqua la Babylonie , la ville 
» de Babylone qui existe aujourd'hui, n'éfait pas 
3> encore bâtie, » Ces mots Babylon % quœ nunc 
est, ne semblent-ils pas indiquer qu'il en existait 
une autre; et si, comme l'atteste Berosse, Fantiquô 
Belus était dès long-temsledieututélairedupays; 
si, comme Poii en convient, le nomorientalBata/, 
pour Babylon , signifie \$ Porte, c'est-à-dire , le 
palais de Bel on Belus , il devait exister dès ïors 
une Babel ou Babylone primitive, que Sémiramis 
engloba dans ses vastes constructions et qu'elle 
orna , qomme nous le verrons : ainsi ce serait 
fauté d'avoir bien déterminé le sens du mot fon± 
dation , que les anciens se seraient disputés dans 
le cas présent comme dans beaucoup d'autres. 
Prenons de ce mot une idée claire. 

En général , ces grandes réunions de maisons 
que l'on appelle villes ; ont eu deux manières 

; 

p.ll * m i <■■! m, ,0» I l -«.i« ■■■■« *m -■■,.,. ■ ■ ■-.!■ ■■!■ i. 

W Lib. xxm , pag. 35i» De btllo Persico. 

1.. 
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d'être fondées; i° la première par un concours lent 
et progressif d'habitans que des motifs de défense, 
commune , de facilité de commerce, d'aisances de 
la vie ont appelé et fixé autour d'un premier noyau 
d'habitation : à ce premier genre de ville , l'on ne 
saurait presque désigner de fondateur, ni d'époque 
de fondation. 

La seconde manière se fait par un concours subit 
de colons que leur propre volonté ou celle d'un 
gouvernement, engagent ou contraignent à bâtir 
une ville , comme un particulier bâtit une maison : 
ici appartient et s'applique le nom de fondation M 
parce que la date est aussi précise que le fait est 
remarquable. 

Mais si, comme il est souvent arrivé, le lien 
.choisi pour une telle fondation avait déjà une 
habitation antérieure, soit village , soit bourgade co j 
simême il y existait déjà une ville du premier genre* 
c'est-à-dire sans fondateur connu, actuellement 
ruinée par la guerre ou par d'autres acçidens , 
cette seconde fondation pourra devenir un sujet 
de controverse, parce que l'habitation antérieure 
suppose une fondation originelle , après laquelle 
il ne doit plus y avoir que restauration. Enfin , 

* <») Par exemple , le fort de Rhacotfe où les rois d'Egypt* 
entretenaient une garnison sur le lieu où fut bâtie Alexandrie» 
Foyez Strabon, lib. xvn , pag. 799. 
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fei des ptiïices et des rois avaient, par vanité, fait 
ou simulé de telles fondations, pour donner leur 
nom à des villes qui déjà avaient un fondateur 
connu ; si les peuples ou leurs agens municipaux 
avaient , par adulation , provoqué de telles fon r 
dations fictives, on s.ent que le mot et la chose 
seraient tombés dans un désordre assez difficile à 
éclaircir. Voilà ce qui est arrivé à une foule de 
Villes anciennes, spécialement dans les pays dont 
nous traitons , dans Y Àsie-Mineure , la Mésopo- 
tamie ', la Syrie, etc. , où les géographes trouvent 
quantité de vffles fondées, c'est-à-dire, rebâties f 
restaurées par des rois grecs > par des empereurs 
romains dont elles prirent le nom, quand néan- 
moins il est certain qu'elles existaient long-tems 
auparavant , qu'elles avaient par conséquent une 
fondation première , véritable , connue ou inr 
connue. 

Appliquant ce raisonnement à Babylone , nous 
pensons que Ktésias et les livres persô-assyriens 
ont eu raison de dire que Sémiramis fonda cette 
grande cité, parce qu'en effet il paraît que cette 
reine fit bâtir, par lesfondemens , les murs et les 
ouvrages gigantesques qui même, dans leur déclin, 
étonnèrent l'armée d'Alexandre co . L'assentiment. 



CO 330 ans ayant notre ère , huit siècles et demi après la 
fondation. 
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tes meilleurs auteurs , du géographe Strabon 
entr- autres , qui eut en maia toutes les pièces du 
procès , ne laisse pas de (Joute à cet égard 5 mais 
d'un autre côté , Berosse nous semble également 
fondé à soutenir que long-tems ayant Sémiramis > 
il existait une Babel ou Bqbylone, ç'est-à-dire* 
un palais , un temple du dieu Bel, de qui le pays 
avait formé son nom Babylania, et dont le temple, 
selon l'usage de l'ancienne Asie» était le lieu de 
'ralliement, le pèlerinage, la métropole de toute la 
population soumise à ses lois , en mêmç tems que 
ce temple était l'asile , la forteresse des prêtres de 
la nation, et le séminaire antique et sans doute ori- 
ginel de ces études astronomiques , de cette astro- 
logie j udiciaire qui rendirent ces prêtres si célèbres 
sous le nom de Chaldéens, à une époque dont on 
ne sait plus mesurer l'antiquité. Ktésias lui-même 
et ses livres perso-assyriens fournissent un ar- 
gument à l'appui de cette opinion; car puisque. 
Ninus, plus de trente ans avant Sémiramis , trouva 
un peuple agricole et pacifique, par conséquent 
industrieux et riche ; puisqu'il trouva un roi , une 
cour et plusieurs bonnes villes ,il existait donc dès 
lors un royaume puissant, un état civilisé et tout 
ce qui en dépend. Ktésias ne nous donne point le^ 
limites de ce royaume ; mais puisque chez les an- 
ciens comme chez les modernes , les royaumes 
réduits en provinces , conservaient les limites qu'ils 
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avaient ayant d'être conquis; puisque la Babyio- 
nie, dès avant les rois perses Darius et Kynts , 
nous est dépeinte comme s'étendant du désert de 
Syrie jusqu'aux monts de la Perse , et du golfe Per- 
sique jusqu'au nord du pays (l) iïArbèles , ou peut 
dire que c'étaient là ses limites dès le tems de 
Ninus ; d'où il résulte que ce royaume avait une 
surface de trois mille lieues carrées , d'un sol que 
les anciens comparent, pour la fertilité, à celui de 
l'Egypte, e^qui par conséquent comporte une po- 
pulation probable de prés de trois millions d'habi~ 
tans ; enfin , si la nation babylonienne nous est 
peinte comme divisée de tout temps en quatre 
castes , à la manière de l'Egypte et de l'Inde, 
division qui elle seule est une preuve de haute 
antiquité , .l'on a le droit de dire que dès avant 
-Ninus existait la caste des prêtres chaldéens, 
semblable en tout à celles des brahmesde l'Inde: 
ce qui suppose tout le système politique indiqué 
par le récit de nos deux historiens. 
Quanta la prétention ultérieure de Berosse qui 
veut enlever à Sémiramis, reine assyrienne, la 
construction des grands ouvrages de JBabylone 



W Voyez le récit de Ktésias en Diodore , dont le lecteur 
trouvera une traduction littérale dans la chronologie d'Hé- 
rodote , pag. 97. Comparez aussi Strabon , lib. XVI, au 
début. 
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pour la donner à Nabuchodonosor, roi chaldéeiry 
nous allons rechercher par la discussion exacte des 
textes originaux , quel fondement peut avoir cette 
opinion , et si par un cas naturel , elle n'a pas pour 
motif rantipathie nationale d'un Babylonien contre 
un peuple étranger, oppresseur de son pays , ou 
la partialité systématique d'un prêtre chaldéen 
élevé dans l'école réformatrice de Nàbonasar, 
ce brûleur des livres historiques des rois qui 
l'avaient précédé. Ecoutons d'abord le récit des 
livres assyriens cités par Ktésias 9 où se trouvent 
des, détails très-intéressans et circonstanciés. Cet 
historien , à la suite du fragment conservé par 
JÛdodore , continue ainsi l'histoire de Ninus et de 
son épouse (I \ ■ ' , 



CHAPITRE IL 

Récit de Ktésias x sjrstème'assyrien. 

<c Atres la mort de Ninus , Sémiramis passion- 
y> née pour tout ce qui respirait la grandeur , et 
» jalouse de surpasser la gloiredesrois quil'avaient 

% • * ' ' " ,m 

CO Diod. Sicul. , lib. H , pag. 120, édit. de Wesseliag. 
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•y> précédée, conçut le projet de bâtir une ville 
y> extraordinaire dans là Babylonie. Pour cet effet, 
» elle appela de toutes parts une multitude d'ar- 
y> chîtectes et d'artistes en tout genre, et elle pré- 
y> para de grandes sommes d'argent et tous les 
» matériaux nécessaires ; puis ayant fait dans 
» l'étendue de son Empire une levée de deux mil- 
y> lions d'hommes, elle employa leurs bras à for* 
y> mer l'eùceinte de la ville par un mur de 36o 
» stades de longueur co r flanqué de beaucoup de 
y> tours, en observant de laisser le cours de l?Eu- 
y> phrate dans le milieu du terrain. Telle fut là 
y> magnificence de son ouvrage, que la largeur des 
» murs suffisait au passage de six chars , serrés. 
» Quant à la hauteur , personne ne croira Ktésias 
y> qui lui donne 5o orgy es . Clitarqùc et les écrivains 
j) qui ont suivi Alexandre , ne la portent qu'à 5o 
: » coudées, ajoutant qtie leur largeur passait un 
D> peu celle de deux chars de front. Ces auteurs 
■y> disent que le circuit fut de 365 stades , par la 
y> raison queSémiramis voulut imiter le nombre 
» des jours de l'année. Ces murs furent faits de 
y> briques crueâ, liées avec du bitume. Les tours 
y> d'une.hauteur et d'une largeur proportionnée, 
j) ne furent qu'au nombrç de s*5o , ce qui pour un 



*') Nous examinerons dans un article séparé la yaleur dé- 
cès mesures. 
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y> si long espace serait surprenant , sironbere- 
y> marquait que sur certaines faces, la ville est 
y flanquée de marais qui ont dispensé d'ajouter 
y> d'autres moyens de défense ; entre les murs et 
y> les maisons , l'espace laissé libre , fut large de 
5> deux plèthres; Sémiramis , afin d'accélérer son 
» ouvrage , assigna à chacun de ses favoris ( ou 
» de ses plus dévoués serviteurs) la tâche d'un 
y> stade , avec tous les moyens nécessaires, en y 
y> joignant la condition ^d'avoir achevé dans un an. 
y> Ce premier travail étant fini et approuvé par la 
t> reine, elle choisit l'endroit où TEuphrate était 
» le plus étroit , et elle y jeta un pont dont la 
od longueur fut de cinq stades ; par des moyens 
» ingénieux on fonda dans le lit du fleuve des 
» piles espacées de 12 pieds, dont les pierres 
y> furent jointes avec de fortes grifles ou agraffes 
y> Je fer , scellées elles-mêmes par du plomb foudu 
y> qui fut coulé dans leurs mortoises ; Pavapt bec 
» de ces piles eut la forme d'un angle qui, divisant 
y> Peau , la fit glisser plus doucement sur ses flancs 
j> obliques , et modéra ainsi l'effort du courant 
» centre l'épaisseur dés massife- Sur ces piles, 
y> l'on étendit des poutres de cèdres et de cyprès , 
y> avec de très-grands troncs de palmiers j ce qui 
» produisit un pont de trente pieds de large dont 
y> l'habile mécanisme ne le céda à aucun autre ou- 
y> vrage de Sémiramis. Cette reine fit ensuite 
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3) construire à grands frais, sur chaque rive du 
y> fleuve, un quai dont le mur eut la même largeur 
y> que celui de la ville , sur une longueur de 160 
» stades. En face des deux entrées du pont, elle 
2> fit élever deux châteaux flanqués de tours, d'où 
y> elle pût découvrir toute la ville ejt se porter, 
y> comme d'un centre , partout où besoin serait; 
y> l'Euphrate traversant la ville du nord au midi, 
» ces châteaux se trouvèrent l'an au levant, l'autre 
» au couchant du fleuve. Ces deux ouvrages occa- 
» sionnérent des dépenses considérables ; car le 
;» château du couchant eut une triple enceinte de 
» hautes et fortes murailles , dont la première , 
» construite en briques cuites, eut 60 stades de 
y> pourtour; la seconde , en dedans de celle-ci, 
» décrivit un cercle de 4o stades : sa muraille eut 
» 5o orgyes de hauteur sur une largeur de 3oo 
y> briques , et les tours s'élevèrent jusqu'à 70 or- 
» gyes. Sur les briques encore crues, on moula 
y> des figures d'animaux de toutes espèces, colo- 
y> rées de manière à représenter la nature vivante. 
y> Enfin une troisième muraille intérieure formant 
» la citadelle , eut ao stades de pourtour et sur- 
y> passa le second mur en largeur ou épaisseur et 
» longueur c0 . Sémiramis exécuta encore un autre 

W n y a ici une absurdité évidente. Le plus petit mur in-~ 
teneur plus long que F extérieur qui l'enveloppe ! Sûrement 
il faut lire : surpassa en largeur et hauteur. 



fc ouvrage prodigieux : ce fut de creuser dans un 
» terrain bas , un grand bassin ou réservoir carré', 
}> dont la profondeur Fut de 55 pieds, et dont 
!» chaque côté , long de 3oo stades , fut revêtu d'un 
5> mur de briques cuites , liées avec du bitume. Ce 
y> travail fait , on dériva le fleuve dans ce bassin , 
& et aussitôt on se bâta de construire dans son 
» lit , mis à sec , un boyau ou galerie couverte 
y> qui s'étendit de l'un à l'autre château. La voûte 
y> de ce boyau , formée de briques cuites et de 
y> bitume , eut quatre coudées d'épaisseur : les 
y> deux murs qui la soutinrent eurent une épais- 
» seur de 20 briques , et sous la courbe intérieure, 
y> 12 pieds de hauteur : la largeur de ce boyau, 
y>~ en dedans, fut de i5 pieds. Tout ce travail fut 
» exécuté en sept jours , au bout desquels le fleuve 
y> étant ramené dans son lit , Sémiramis put passer 
t> à pied sec par-dessous l'eau, de l'un à l'autre de 
» ses châteaux. Elle fit poser aux deux issues de 
y> cette galerie deux portes d'airain qui ont sub- 
» sisté jusqu'au tems des rois de Perse , succès- 
y> seurs dé Kyrus. 

y> Enfin elle bâtit au milieu de la ville, le temple 
y> de Jupiter , à qui les Babyloniens donnent le 
y> nom de Bélus. Les historiens n'étant pas d'accord 
» sur cet ouvrage, qui d'ailleurs est ruiné, nous 
» n'en pouvons rien assurer : seulement il est cer* 
» tain qu'il fut excessivement élevé , et que c'est 
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» par soi* moyea que les Chaldéens , livrés à, 
y> l'observation des astres, eq ont connu exacte- 
» ment les levers et les couchers (Diodore décrit 
» ce temple construit en briques et bitume). Au* 
» jourd'hui le tems a détruit tous ces ouvrages ; 
)> une partie seulement de cette vaste cité a quel- 
» ques maisons habitées ; tout le reste consiste 
» en terre que Ton laboure* Il y avait aussi cç 
» que Ton appelle le jardin suspendu ; mais Cet 
» ouvrage n'est point de Sémiramis : ce fut un 
» certain roi syrien qui, en des tems postérieurs, 
» le bâtijjxmr une de ses concubines née en Perse^ 
» Cette temme désirant avoir des collines ver- 
» doyantes, obtint du roi qu'il fît construire ce 
)> paysage factice , en imitation des sites naturels 
J> de la Perse, Chaque côté de ce jardin avait 
» quatre plèthres de longueur, etc. » 

Tel est le récit de Ktésias ou des livres anciens 
dont il s'autorise. On peut reprocher à quelques 
détails une exagération qui atténue la confiance ; 
mais outre que la limite du possible et du vrai 
n'est pas aussi facile à tracer ici que l'on a voulu 
le croire, nous aurons encore l'occasion, dans un 
autre article, de prouver que l'exagération appa- 
rente vient surtout des fausses valeurs que l'on a 
attribuées aux mesures appelées stades, plèthres, 
orgyes , coudées; en ce moment nous nous bor- 
nons à remarquer qu'en général les circonstances 
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frat une physionomie locale qui donne aux faits 
principaux un grand caractère de vérité co , et que , 
selon les règles de la critique historique, ce récit 
prouve réellement que c'est àSémiramis qu'appar- 
tient la fondation de Babylone dans le sens strict 
du mot , puisque cette reine créa les ouvrages 
majeurs qui constituent une cité, ouvrages aux- 
quels Babylone fut uniquement redevable de Ja 

(0 La circonstance des deux millions d'ouvriers levés par 
corvée, suggère une observation ; ee fut un spectacle étrange 
que cette réunion, d'hommes divers de couleuç *çle peau , de 
formes / de vêtement, d'habitudes d'actions, 4j culte, et 
• surtout de. langage. Plus de 80 dialectes ont du se parler dans . 
le vaste empire de Sémiramis. L'Asie retentit des récits de 
ce fait romanesque, brodé par l'imagination arabe : peut- 
être a-t-il engendré le conte de la confusion des langues 
survenue aux constructeurs de la tour de Babel, ainsi que 
nous * l'avons dit, Partie I re , page 147. Nous ajoutons qu'il 
est probablement aussi la source de l'origine vicieuse que 
les Juifs donnent au mot Babylon. Selon eux Babyl signifie 
confusion : cela ne se trouve dans aucun dictionnaire hé- 
breu , arabe , etc. Mais comme en hébreu le mot confusià 
( turba mixta hominum) s'exprime par le mot arab; et que 
les indigènes de Babel .étaient des Arabes , il est probable que 
le sens d'un mot a passé à l'autre , surtout quand la loi dé? 
fendait aux Juifs de prononcer le nom des dieux étrangers f 
dont Babel était un composé : Bab-bel, palais de Bel. La ville 
phénicienne appelée par les Grecs Bybl-os , plus ancienne- 
que Sémiramis, s'appelle en langage oriental, Babel: dira- 
t*<m qu'il s'y est fait aussi une confusion, de langues? 
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splendeur commerciale et de la force ihilitaire qui 
l'ont rendue si célèbre. 

En récapitulant ces ouvrages, nous en trouvons 
sept principaux. 

i°. Le grand mur d'enceinte et de fortification 
ayant 56o stades de développement; 

a° Un quai élevé sur chaque rive du fleuve ; 

5* Le pont composé de piles de pierres et de 
poutres tendues sur ces piles j 

4° Deux châteaux placés aux issues du pont ; 

6" Un vaste bassin ou lac carré de 56o stades 
sur chaque côté ; 

6* Un boyau ou galerie par-dessous le fleuve; 

7 ; Le temple de Belus en forme de pyramide, 
où Ton montait par des rampes. 



CHAPITRE III. 

Récit de Berosse et de Mégasthènés. 
Système Chaldéen. 

Ii est natmfel de croire qu'avant la publication 
de Phistoire de Ktésias , les Grecs n'avaient que 
peu ou point de connaissance des ouvrages et du 
nom de Sémiramis : cet auteur doit donc être con- 
sidéré comme le chef de l'opinion qui attribue à' 



cette reine la fondation de Babylone, et cette 
opinion dut être dominante jusqu'au tems d'A- 
lexandre ; mais lorsque la conquête de l'Asie 
par ce prince, et lorsque sa résidence à Babylone 
qu'il affectionna, eurent mis les savans grecs en 
communication avec les prêtres du pays , avec 
ces Chaldéens si renommés pour leurs sciences , 
on vit s'élever une autre opinion indigène et baby- 
lonienne , contraire à celle des Assyriens de Ninive. 
La première trace se montre dans un fragment de 
Mégasthènes , historien grec, contemporain de 
Séleucus - Nicator , roi de Babylone jusqu'en 
l'année 282 avant Jésus-Christ, lequel envoya 
Mégasthènes, à titre d'ambassadeur, vers San- 
dracottus , l'un des rois de l'Inde résidant à 
Palybothra <0 . Eusèbe dans sa Préparation Evan- 
géKque, nous at;onservé le passage qui suit.Liv. ix, 
chap. 4i , pag. 457. 

« Babylone fut bâtie par Nabuchodonosor : au 
y> commencement (in principio) le pays entier 
y> était couvert d'eau et portait le nom de mer™ j 
» mais le dieu Belus ayant desséché la terre et 

(') Nous retrouvons ce roi dans les listes sanscrites des 
modernes Indiens , sous le nom de Tchandra-Goupta , suc- 
cesseur de Nanda. 

(*) Bahr en arabe , qui signifie à la fois mer et grandfieuvé % 
toute grande étendue d'eau. * 
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i> assigne à chaque élément ses limites, envi- 
ât ronna de murs Babylone , puis il disparut c *. 
» Dans la suite, l'enceinte qui se distingue par deâ 
y> portes d'airain, fut construite par Nabuchodo- 
y> nosor j elle a subsisté jusqu'au tems des Macé- 
y> doniens. » Quelques phrases après , Mégasthènes 
ajoute : 

« Nabuchodonosor devenu roi , entoura dans 
» l'espace de quinze jours , la ville de Babylone 
» d'un triple tnur , et fit couler ailleurs les canaux 
» appelés armakale et akrakan qui venaient de 
>y l'Euphrate ; puis en faveur de la ville de Siparis , 
» il creusa un lac profond de ao orgyes, ayant 
» 4o parasanges de circuit. Il y fit des écluses ou 
» vannes , appelées régulatrices des richesses , 
» pour l'arrosage de leurs champs : il réprima 
» aussi les inondations du golfe Persique , en leur 
» opposant desdigues, etles irruptions des Arabes, 
» en construisant la forteresse de Teredon. Il 
y> orna son palais, en élevant un jardin suspendu 
» qu'il couvrit d'arbres. » 

Très»peu de tems aprèsMégasthènes, un savant 
de Babylone , Berosse (0 , né de famille sacerdotale, 

W Ce récit a une analogie frappante avec le début dé la 
Genèse. 

< a ) On dispute sur l'époque de Berosse, et cependant la 
question nous semble simple aux yeux d'une critique raison- 
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professa la même opinion; et parce que ses pré- 
dictions astrologiques et ses écrits en divers genres 
le rendirent célèbre au point que les Athéniens lui 

-, ± . 

nable. Tatien l'un des plus savate chrétiens du second siècle 
de notre ère , parlant de fierosse , lui rend ce témoignage : 
u Berosse est le plus savant des écrivains ( sur l'Asie) , et 
rt pour preuve , je citerai la préférence que le roi Juba , lors- 
n qu'il traite des Assyriens, déclare donner À l'histoire de cet 
?» écrivain qui avait composé deux livres sur les faits et 
d gestes des Assyriens.» (Qratio contra Grœcos , p. ag3) M. 

Quant à son âge, Tatien dit: a Berosse, prêtre babylonien , 

"yi naquit à Babylone sous Alexandre ; il dédia à Antiochus , 

» troisième depuis ce prince , son histoire divisée en trow 

» livres , dans laquelle , parlant des actions des rois de Babj** 

v lohe , il en cite un entr autres appelé Nabuchodonosor , etc.* 

Maintenant raisonnons : Si Berosse naquit sous Alexandre, 
il faut entendre Alexandre , roi à Babylone, par Conséquent 
yers l'an 33o. Mais le traducteur latin de Tatien s'est permU 
d'altérer le texte grec en disant : Berosse fut contemporain 
£ Alexandre ( Alexandro aequalis , quoique le grec kata 
Alexandron gegonos signifie littéralement né au tems &À-* 
lexandre ). Le Syncelle , selon son usage, avait déjà altéré 
4eftè p&rfesé en disant, page 28 : Berosse > dans son premier 
iivte tiesBàbytoniqwn, se fait honneur d avoir vécu sa jeunets* 
sous Alexandre (Genestaï tên Êlikian) , et le traducteur du , 

Syncelle (Goar) l'a encore altéré en disant : parem^se j 
Alexandro jactat. Enfin ce même Syncelle , toujours incor- 

i*J J> témoignage de l'historien Josephe u-'est pas moins- avantageux à 
Berosse , et ces . autorités sont d'an antre poids que l'opinion de Pau leur 
superficiel de ^article Berosse dans le Dictionnaire des grands Hommes. 
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érigèrent une Statue dont la langue Ait <Tor , nous 
pensons que c'est à lui qu'il faut attribuer l'ascen- 
dant que cette nouvelle opinion acquit, selon 



rect , dévie encore plus du sens dans un autre passage , lors- 
qu'il dit , p. 14 : Berosse, dans ses Antiquités Chaldaiques, 
rapporte quil a fleuri sous Alexandre. 

Faute d'avoir fait ces corrections , plusieurs ont cru que 
Berosse avait réellement été un homme de a5 à 3o ans sou» 
Alexandre , et alors il leur a été impossible de concilier un 
passage de Pline qui dit, liv. vu, chap. XI : «Epigènes assure 
51 que les Babyloniens ont des observations de 720 ans de date, 
* écrites sur des briques cuites* mais Berosse et Critodème 
m réduisent cette durée à 48c- ans (selon quelques manuscrits, 
5> et 490 selon d'autres ). » 

Sur ce passage l'on raisonne et Ton dit : « Puisque Nabo- 
91 nasar (selon Berosse) détruisit tous les monumens hîsto- 
3ï riques antérieurs à son règne , les observations qui le précé- 
» dèrent ont dû être détruites : celles dont il s'agit ne doivent 
v donc dater que de Tan premier de Nabonâsar qui est l'an 747 
t> avant notre ère : de 747 ôtez 480 de Berosse , vpus avez a68. 
» Cette année fut la quinzième d'Antiochus-Soter, qui succéda 
n à Séleucus-Nicator en a8a. Mais si Antiochus ~ Théos qui 
d fut successeur de Soter et troisième depuis Alexandre , ne 
» régna qu'en 262, comment Berosse lui a-t-il dédié son livre ? 
» Nous répondons qu'étant né sous Alexandre vers 33q , 
i> Berosse avait eu l'an a68 , environ 63 ou 64 ans , ce qui est 
9» un âge convenable , tandis que la chose serait presqu im- 
7) ptosihle dans l'autre hypothèse où il aurait 85 à 90 ans., Si 
» f on préfère la leçon de 490 au lieu de 480 , la dédicace 
vi tombera en l'an a58, et Berosse aurait 74 W>. ce qui «st. 



- (ao) 

l'expression de Quinte-Curce, chez la plupart des 
historiens ( vel ut plerique credidêre). 

L'intéressant ouvrage de Berosse , intitulé ^Lntiï 
qidtés chaldaïques, étant perdu , c'est à l'historien 
juif Flavius Josephus que nous devons les frag- 
mens relatifs à notre question. Voici ses paroles ; 
( Contra App. > lib. i,'$ 19). 

<c A l'égard de ce que les monumens chaldéens 
j> disent de notre nation , je prendrai à témoin 
y> Berosse, né lui-même Chaldéen , homme très- 
» connu de tous ceux qui cultivent les lettres, à 
» cause des écrits qu'en faveur des Grecs il a pu- 
» bliés dans leur propre idiome, sur l'astronomie 
» et la philosophie des Chaldéens. 

» Berosse donc qui a copié les plus anciennes 
y) histoires chaldéennes, présente absolument 



» encore possible , mais moins probable , et néanmoins ifa 
yt pu dédier son livre à Antiochus-Théos , prince royal , en* 
n Tan 268 , tout aussi bien qu'à Antiochus-Théos , roi en Fan 
9) a58 : ainsi la balance des probabilités est plus favorable à 
» la leçon 480 : nous ne disons rien des 730 ans d'Epigènes, 
» parce que l'époque de cet auteur n'est pas connue. Quant à 
» la correction systématique qui veut ajouter mille , et lire 
y> 480 mille ans , elle n'est appuyée ni par les manuscrits , ni 
» par le texte de Pline qui , en concluant que l'usage des 
» lettres est éternel , a eu en vue leirf invention sous Phoronée • 
» et sous les plus anciens rois de la Grèce» sans compterqu* 
» ctt écrivain n'est pas toujours conséquent. » 



'•(«■) 

y les mêmes récits que Moyse iiy surle déluge, 
2> sur la destruction des hommes qui en ré- 
a sulta; sur Varthe dans laquelle Noé> père 
» [de notre race, fut sauvé; sur la manière dont 
» elle aborda aux montagnes d'Arménie; èn- 
» suite ilénumère les descendions de Noé ; as- 
» signe le tems de chacun d'eux, et arrive jusqu'à 
» Nabopalasar, roi des Chaldéens et de Ba- 
,j> bylone.y> 

Ici Josephe raconte en détail, d'après Berosse , 
comment Nabukodonosor, fils de Nabopol-asar, 
ayant battu le roi d'Egypte Néchos, fut tout à coup 
distrait de ses conquêtes par la mort de son père; 
comment sur la nouvelle qu'il en reçut , il traversa 
Je désert de Syrie à marches forcées pour se rendre 
: à Babylone; commentinvesti de l'autorité suprême 
à titre d'héritage , il distribua ses prisonniers sy- 
riens , phéniciens et juifs en divers lieux de la 
Babylonie , pour y être employés à divers ou- 
vrages , et il ajoute comme propres paroles de 
Berosse co : 

ce Nabukodonosor après avoir enrichi le temple 
» de Belus et de quelques autres dieux, après avoir 

* CO Phrase très-remarquable. * 

£0 Cas mêmes paroles se retrouvent, à vingt mots près, 
dans le Syncelle^ page aao , et probablement H les a copiées 
de Josephe» 
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*> réparé la ville de Babylone qui déjà existait, 
:» et y avoir ajouté une ville { ou citadelle neuve), 
j) voulut empêcher que ceux qui par la suite voft- 
j> draient l'assiéger, ne s'y introduisissent en dé- 
y> tournant le fleuve : pour cet effet , il construisit 
y> une triple enceinte de murs, tant à la ville 
y> extérieure qu'à la ville intérieure , partie en 
, » briques cuites et bitume , partie en briques seu- 
» lemeht : lorsqu'il eut bien fortifié la ville , et 
y> qu'il l'eut ornée de portes magnifiques (le» 
» portes d'airain ) , il bâtit près du palais de son 
-» père un autre palais plus élevé , plus grand et 
» plus somptueux. Il serait trop long de le décrire ; 
y> il nous suffira de dire que ce grand ouvrage fut 
>> fini en quinze jours : or dans ce palais fut aussi 
» construit par lui le jardin fameux appeléyarrfm 
b> suspendu , pour complaire au désir de soa 
y> épouse qui, ayant été élevée dans la Médie y 
y> desirait l'aspect tfxm paysage montueux. » 

Voilà , continue Josephe, ce que Berosse dit de 
Nabukodohosor dont U parle encore beaucoup 
dans son troisième livre des Antiquités Chai- 
déennes, où il réprimande les historiens grecs, 
qui croient /utilement que Babylone a été cens** 
truite par F assyrienne Sémiramis , et qui ont 
écrit faussement que c'est elle qui a élevé tous 
les ouvrages merveilleux de cette grande cité. 

Maintenant scrutons ce récit : à ne juger que par 
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jcea derniers mots (qui opt écrit faussement) , 
Berpsse semblerait avoir donne undépaenti absolu 
a tout ce que Kfcésias raconte de Sémiramis ; ipâis 
il faut observer que ce n'est plus ici le texte dis 
Berosse ; c'est Josepbe qui parle et qui raisonne pur 
.quelques passages que nous n'ayons pas ; eu oitfre 
lors même que ce serait Berosse 9 nous aurioAs £ 
lui opposer sou propre texte antérieur où il dit : 
JiabakodonosQr enrichit le temple de Belus et 
de quelques autres dieux. S'il ne fit que les enri- 
chir , ils existaient donc déjà : s'il les eût bâtis , 
JBerosse n'eût pas manqué de le dire. Nabukofa 
nosor ayant réparé la ville qui existait déjà : 
.voilà une phrase toute à l'avantage de Kjésias : La 
ville ne devait son existence qu'à ses murs ; ]Nabu~ 
kodoQosor les répara 9 parce qu'étant bâtis depuip 
près de 6oô ans , ils avaient subi des dégradations- 
Enfin dure comme fterosse qu'il est faux que Sémi- 
ramis ait bâti tous les ouvrages merveilleux de 
Babylone, n'est pas dire qu'elle n'en ait bâti aucun ; 
l'honneur de la fondation lui reste, et c'est Mégas- 
thènes qyi se trouve ici convaincu d'erreur , lors- 
quSil a ait .fiabylçnefut batte par Nabukodono- 
*or. L'enceinte qui se distingue par des portes 
d'airain, fut construite par ce même prince. 
Il est bien vrai que les portes d'airain furent posées 
par ce prince qui y employa entr'autres l'airain 
enlevé au temple de Jérusalem- Mais le mur exis- 
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tait , Nabukodonosor ne fit que le réparer , et c'esC 
sans doute cette association des portes posées et 
des murs restaurés qui a trompé Mégasthènes* 
Poursuivons, 

<c Nabukodonosor pour empêcher que l'ennemi* 
v en cas de siège , ne s'introduisît dans la ville 
■'» en dérivant le fleuve- » 

Le moyen de dériver existait donc aussi, et il 
suppose la construction du grand bassin de Se- 
miramis il \ 

• <t Nabukodonosor fit construire une triple en*- 
» ceinte tant à la vill^ intérieure qu'à la ville ex- 
» téneure. » 

A une ville comme Babylone , de plus de 24mille 
toises de circuit , supposer une triple enceinte est 
une absurdité dont aucun écrivain n'a parlé : il j 
a certainement ici altération dans* le texte» Ktésias 
nous a dit que Sémiramis bâtit deux châteaux-forts 

(0 Mégasthènes appelle ce canal de dérivation x arma kalç; 
Pline l'appelle amalchar , et dit que ce mot signifie fleuve 
royal en langue chaldéenne : nous disons qu*en cette langue 
fleuve royal se dit nahr-maleka qui ne ressemble en riea à ' 
am-aUchar , mais assez bien à aftmakalé que les copistes on* 
altéré en oubliant In, dan* nqr > et en invertissant £c#**Ai pour 
/«eA«*t : nahr-malake : Farn-al-char de Pline est un mot arabe 
signifiant mère de l'abondance , de la richesse > om-el-chair. 
Quant à nahr-malake , il signifie suisêi fleuve 4e la reine et 
le rapporte fort bien à Séniiramis, 
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"bu citadelles, l'un à Test, l'autre à l'ouest du 
fleure, et que le château du couchant eut une 
. triple enceinte ; ce doit être là l'objet désigné par 
Berosse : il aura donné le nom de ville à ces deux 
•forteresses, et il aura appelé extérieure celle 
située à l'ouest de l'Eupbrate (,) , parce que se 
trouvant. dans le désert arabe, elle était réelle- 
ment en dehors de la Babylonie propre; tandis 
que le château de Vest, situé dans l'Ile formée par 
•l'Euphrate et le Tigre, était placé dans Yintérieur 
«du pays. Admettant ces châteaux construits par 
Sémiramis près de six siècles auparavant, leurs 
murs devaient être d'autant plus ruinés,, que les 
rois de Ninive , inquiets et jaloux y durent négliger 
ces moyens de défense d'une grande cité mécon- 
tente : Nabukodonosor dut réparer les murs de la 
grande enceinte ; et il put ajouter une triple mu- 
raille au château de Vest qui n'avait qu'un mur. 
Berosse ainsi expliqué, semblerait prétendre que 
Nabukodonosor les bâtit de fond en comble ; mais 
s'il eut pour objet d'opposer un obstacle à un 
ennemi déjà introduit , la prudente Sémiramis n'a 
pu manquer d'avoir la même idée. 

Enfin Berosse dit que Nabukodonosor se cons- 
truisit un palais plus grand , plus somptueux que 
celui de son père; que dans ce château fut élevé 

W Voyez le plan de Babylone, chap. vil. 
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le fameux Jardin suspendu, et que tout ce travail 
ne dura que quinze jours. Ktésias est d'accord 
pour l'ouvrage ; mais quant au tems , Mégasthènes 
prétend que ce ftit Babylone même que Nabuko- 
donosor entoura d'un triple mur dans l'espace 
de quinze jours. On aperçoit ici une confusion 
évidente faite par cet écrivain , qui applique à la 
ville ce que Berosse entend du château, et cet 
exemple nous montre la probabilité d'une confu- 
sion inverse, mais du même genre, faite soit par 
Jqaephe , soit par Berosse même , ou par ses 
copistes. 

En résumant cet article , il nous semble que les 
ouvrages réels de Nabukodonosor sont , 

i # . Le palais du jardin suspendu , qui ne lui est 
contesté par personne ; 

2* La forteresse de Teredon ; 

5° Les écluses et lés digues contre les reflux du 
golfe Persique ; 

4°. Le bassin et les vannes en faveur de la ville 
de Siparis ; 

5° La réparation des murs de la grande enceinte 
de Babylone j 

6* L'application des portes d'airain à ces murs ; 

7° La réparation du château à triple enceinte , 
.£* la reconstruction du château de l'est sur pareil 
plan. 



U reste toujours à Sémiramis, 

i° La construction première et fondamentale da 
çrand mur de 56o stades; 

*•. Le quai le long de PEuphrate; 

5 P Le boyau ou galerie sous-fluviale; 

4* Les deux châteaux aux issuesde cette galerie 
et du pont ; 

5° Lé grand bassin de dérivation ; 

6" Enfin la tour ou pyramide du temple de 
itelus. 



CHAPITRE IV- 

Autorités respectives de Berosse et de Ktésias, 
comparées et appréciées* 

Dans le conflit de Berosse et de Ktésias, tel que 
•nous le voyons, une difficulté se présente. Com- 
ment concevoir, pourra-ton dire, qu'qp indigène 
babylonien, qu'un prêtre cbaldéen ait eu sur la fon- 
dation de sa métropole, des notions moins exactes 
que des étrangers perses, médes ou assyriens, 
de qui Ktésias a emprunté ses documens? Deux 
considérations nous rendent ceci très-concevable. 
; La première est que, relativement auf Babylo- 
niens, les Ninivites étaient des usurpateurs dont 
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le joug dut être odieux et pesant; Serhiramis dut 
personnellement laisser une mémoire flétrie par 
l'assassinat du roi son époux , par la publicité de 
ses débauches, par les vexations de ses immenses 
travaux; et l'opinion put lui refuser les honneurs 
de 7a fondation, ne fût-ce que par respect pour 
ledieuBelus, à qui les traditions attribuaient toute 
l'organisation du pays. 

La seconde est que le roi babylonien Nahon- 
Asar ayant supprimé tous les actes de ses pré- 
décesseurs, afin que désormais la liste des rois 
de Babylone commençât par lui, il ne dut res- 
ter en cette ville et dans ce pays aucune archive 
ancienne, aucun document officiel sur la fonda- 
tion par Sémiramis. Dès^lors Berosse n'a dû avoir 
aucun moyen national de remonter historique- 
ment au-delà du règne de Nabonasar , c'est-à-dire 
au-delà de Pan 747 ; et voilà pourquoi les observa- 
tions recueillies par Berosse, ainsi que Pline nous 
Fapprend , ne remontaient qu'à 48o ans ( voyez 
la note page' 18) avant la publication de son livre > 
en l'an 268; en effet; si joutez 268 à 48o, vous arri- 
vez juste à l'année 747 , première de Nabonasar. 
Il était politiquement interdit à Berosse de con- 
naître rien au-delà , comme il fut interdit aux écri- 
vains perses depuis Ardeschir, de connaître le 
vrai temset le vrai nombre des rois écoulés entre 
Alexandre et ce prince* 
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Par inverse, nous trouvons à l'avantage de 
Ktésias une circonstance qui nous avait d'abord 
échappé, et que l'équité nous fait un devoir, de 
rétablir ici. Cette circonstance nous est fournie 
par un passage du livre d'Esdras; dont la consé- 
quence est que les archives citées par Ktésias 
comme la source où il puisa, furent réellement 
des archives assyriennes ^ soit en original, soit 
traduites par les Perses : voici le passage d'Esdras. 

ce Aux jours d'Artahsbatah (au tems de Smerdis) 
j> les Samaritains voulant empêcher les Juifs de 
» rebâtir le temple , écrivirent au roi la lettre sui- 
t> vante, en langue araméenne ou syriaque* » 

« Qu'il vous soit connu que les Juifs renvoyés 
y> par le roi (Kyrus) à Jérusalem, veulent main- 
y> tenant en rebâtir les murs; et que le roi sache 
y> qu'au cas où les Juifs rebâtiront cette ville, 
» de tout tems rebelle, elle refusera le tribut : 
» nous, serviteurs du roi, qui avons mangé le 
» sel et le pain de sa maison, nous l'en aver- 
7> tissons et vous supplions de feire rechercher 
? dans le livre de vos pères (parce que ) vous 
# trouverez dans le livre des histoires, que cette 
» ville est de tout tems une ville rebelle, enne- 
» mie des rois, en révolte dès les tems les plus 
3> anciens ; c'est pour cela qu'elle a été détruite. » 

Or voici la réponse que fit le roi : 

% L'extrait (ou plutôt la traduction) de la lettre 
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* que vous m'avez envoyée a été lu devant moi: 
- y> j'ai ordonne, Ton a cherché et l'on a trouve 
y> que cette ville, dès les tems anciens, s'est éle- 
y> vée contre leé rois; qu'elle a été un siège de 
y> révolte ; qu'il y a en dans Jérusalem des rois 
y> puissans qui ont dominé sur tout le pays de 
» l'Euphrate* et que le tribut royal leur était 
y> payé.» 

Maintenant nous disons que ces rois puissant 
de Jérusalem qui ont dominé jusqu'à l'Eu- 
phrate ne peuvent s'entendre que de David et de 
SalOmon, qui effectivement y dominèrent et y 
levèrent des tributs pendant 5o ou 60 ans. Après 
Salomon, le royaume s'étant divisé où deux 
petits états, les roitelets de Samarie et de Jé- 
rusalem, non -seulement ne perçurent plus le 
tribut , mais souvent y furent assujétis. Or du 
tems de David et de^ Salomon, c'est-à-dire depuis 
l'an io4o jusque vers l'an 980 avant notre ère, 
lés Perses et les Mèdes assujétis aux Assyriens 
de Ninive, gouvernés par les satrapes du grand 
roi et séparés de FEuphrate par toute la Baby- 
lonie et la Mésopotamie, n'avaient ni moyens de 
communication, ni intérêt de savoir ce qui se 
passait en Syrie : ils ne devaient pas même avoir 
la faculté de tenir des registres, des archives 
royales J tels qu'on nous les désigne : les livres 
cités par Smerdis ne sont <k>nc ni mèdes, ni 
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perdes; ils ne sauraient même être babyloniens^ 
puisqu'ils précèdent l'époque de Nabonasar, qui 
les brûla tous : par conséquent ils ne peuvent être 
qria&syriens-ninirites. Objectera- 1- on que $ar- 
danapal ayant brûlé son palais, les archives 
royales ont dû y périr ? Cette conséquence n'est 
pas de rigueur, surtout si Ton se rappelle que le 
serai des rois de Ninive fut une maison mys- 
térieuse de plaisir dont furent écartées les af- 
faires : par Conséquent la chancellerie, qui exigea 
l'accès de beaucoup de monde , dut naturellement 
être placée ailleurs : dans tous les cas, nous avons 
ici la preuve positive qu'au tems de Smerdis il 
existait en Perse des livres officiels où se trou- 
vaient consignés des é vénemens antérieurs de plus* 
de 5oo ans, c'est-à-dire d'une époque où il n'exis- 
tait ni royauté, ni chancellerie royale chez les 
Médes et chez les Perses; d'où il suit que ces 
livres furept assyriens-ninivites , soit en original, 
soit en extrait ( comme nos chroniques juives ) 
soit encore éû traduction mède, que les rois de 
ce peuple qui se dirent les héritiers des Assy-- 
riens auraient fait faire pour leur instruction. Une 
telle traduction dans l'idiome zend> qui diffère 
de l'assyrien, expliquerait comment il a pu s'y in- 
troduire diverses altératioas : d'ailleurs il est re- 
marquable qu'au chapitre vi du même Ezdras» 
livre i, à l'occasion d'une pétition des Juifc, le 
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roi Darius ayant fait chercher redit de Kyrus dans- 
les archives, il eèt dit : ce Sur l'ordre de Darius 
y> Ton chercha dans la maison des livres (la bi- 
y> bliothèqûe) qui est jointe au garde-meuble et au 
y> trésor à Babylone^ et l'on trouva dans le châ- 
» teau (ou palais) au pays des Mèdes (à Ekbatane) 
y> un rouleau écrit ainsi : Van du règne de 
y> Kyrus, etc., etc.» 

Ainsi Von chercha à Babylone dans les ar- 
chives et Von n J y trouva rien; mais l'on trouya 
à Ekbatane : n'est-il pas probable que ce fut la 
aussi que l'on trouva le livre cité par Smerdis; 
et alors n'avons-npuS pas une sorte de preuve 
que les monumens assyriens avaient été recueil- 
lis par Deïokès ou par ses successeurs qui rési- 
dèrent à Ekbatane? 

En raisonnant sur ces faits , nous pensons y 
découvrir l'existence de deux systèmes chrono- 
' logiques en opposition dès avant Kyrus au sujet 
de Babylone. L'un, le système assyrien qui nous 
est transmis par Ktésias , et qui paraît avoir dominé 
jusqu'à la chute de l'Empire Perse ; l'autre , le 
systèmechaldéencoucentré d'abord en Babylonie, 
mais qui par suite de la conquête d'Alexandre et 
du séjour des rois macédoniens en Chaldée, ob- 
tint une préférence qu'il dut en partie aux talens 
et aux ouvrages de Berosse dans l'idiome des. 
Qrecs, et en partie à la difficulté extrême de la 



langue lênâ^ et à la destruction 4e ses livres 
occasionnée par les guerres des Macédoniens, et 
des Perses, ■ 
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CHAPITRÉ V* ° 

JRecif. d'Hérodote* ■** '•'-* : 

A-CTûEïjiÈMÈisrT consultons Hérodote et voyons 
quels éclaircissemens il bous donnera dan&>ce 
débat .i: i 

Cet écrivain j vers la fia de son, premifir;ïiyfcç> 
arrivant à la guerre de Kyrus contre Babyloqe, 
nous donne selon sa coutume d'assez grands >dé-> 
tails «ur le climat > les productions et les masure 
du pays. Quant aux faits historiques il est plus 
concis qu'à son ordinaire, > et ce laaonisaaa noua 
devient un motif de peser ses paroles, avea ptaf 
de soin* ••'•.■:., t 

;.« I/Assyrie, dit-il, a plusieurs grandes /villes* 
» mais la plus célèbre et la plus, forte est Bôby- 
y> lene, q^i après la subversion de Nkuvè.dejrjni 
* la capitale des Assyriens» » •, ; ■ : : - - <: 

jlci Hérodote décrit l'enceibte. parree;de Bàby- 

lobe; lés dimensions de ses murs> la direction des 

rues, le priais du. roi et le. UmpteA^Impiter* 

Bêlas qui, dit-il, subsiste encore. iLLe$.\Chal^ 

■- 3, 
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» dèenst Qui Sont lès prêtres de ce dieu , a&- 
'H MitQtà qu'il Hent êh pârsonhe dans la cka- 
y> pelle à un certain Jour de l'année, et qu'il 
y> se repose sur le lit qui lui est préparé où 
y> Fbn à placé une femme du pays. . . . Il y 
» avait autrefois' dans le sanctuaire une statue 
t> d'or massif haute de douze coudées ; mais je 
y> ne l'ai point-vue: le roi Xercès l'avait en- 
y> levée après avoir fait tuer le prêtre qui s'y 
& apposait.* 

Gm mots je ne l'ûi point vue, montrent clai^ 
rement qu'Hérodote parle ici en témoin oculaire $ 
qtf il kwnversé avec les prëtrvs chaldéervs; qu'il 
a puise tous ses renseignemens sur tes lieux; par 
cofasëquent nous avons lieu de penser qu'il a sufri 
te système tlmldém comme Berosse,èt aon pas 
h, système assyrien «comme Ktésias. Ifrotts ver- 
rou* Kœparttricfe dte cette distinction pour ap- 
précie* ses Héti(& Il Cîoutiûue , $ i84 : <t Babylone 
» a eu beaucoup d'autres rois dont je parlerai dans 
j> ïiioû Histoire d'Aàsym; ce sont eux qui ont 
» plus ax&ptemeta orné ses tours et s^stempJass 
» paunâ «s prinees oa o&iapte âtea* ifèraes ; ' la 
)) première s'appelait Sémforçmte. Êhe Et fkire^er 
» digues remarquables qui retieûcent fEuphrâte 
» dans sofi lit «t qtti pt^s^t^em la plaine de la 
y> stegt^ûoa walfttisàute Ses fcaus après lés dé- 
» Wrdemfcns. * 
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f ï#k % t& seconde iteifltë bômarée Nitofor^ 
5> fat UPS femme plus prodeaie que h premier i 
%> elle fit Faire «ïivet* oirvtageé, e$& (açtig eu par- 
» ferons Mwtôt> Ce fut soptre le $s de <&ette 
» ré&e que Kyme oendiwijt »es jfrçupe» ï il ë|aif 
> roi à'Mvym et $%peïaj|; labynet, îvmm 
» aon p£re, » 

loi nous èvoa* ifne date connue cPoft *wis pou* 
*<h& partir po w dresseir poa calcule 5 nooe sjavona 
par Berosse et par ]« /«& çffimlte dite J&zffw* 
astronomique 4e Ptotemée, que le roi 4e Baby- 
loue détrôné pflr IÇyw* le fat e» l'aa §59$ qij'il 
avait regae 17 aus; par coMéquant il avait rçioflté 
sur le troael'aiï 5j$j5. Seloja Berosseei Mègastfrèrçes, 
il tféteii pas W ftte des trofe princes qui payaient 
précède *, il fcè put 4o»e être fils que d<? Jfokur 
kêdnras&r* mort eft l'an 5£5> jBfrosse le nojwnç 
NabonM f qûâ ne digère de JMvmt qm 9*r k 
permutation naturelle de PiV en L et du d en f. 
Ce Nabonid âembleirait même être une &n»a 
grecque employée par Berossê pour signifier fils 
de Nabu ou de N&fauif. M<W Wjtokris , mère 
de Labynet-Nabonide , se trouve être l'épouse de 
Nabu-kodn-oSor qui „ fiçfat} l'usage du pays , dut 
avoir plusieurs femmes. Et nous avons une date 
<fci*règBe ou plutôt de & régeucç^e cçtjtp pf&cessi 
dans cette autre phrase d'Hérodote. ; 

. £ i$5> * ÎHtokW *yapt regu^qué qu? jes 

5.. 
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» Mèdes déjà puissans, ne cessaient de s'agrandir, 
y> et qu'entr'autres villes, ils avaient pris Ninive, 
y> elle se fortifia , etc. » Nous sommes certains , 
i° que les Mèdes prirent Ninive soûs Kyaxar en 
Pan 597; 2 que Nabukodno&ér régnait déjà à 
Babylone depuis Tan 6o4, c'est-à-dire , depuis 
huit ans , et qu'il y régna 43 ans jusqu'à l'an 565. 
Jîitokris n'a donc pu être une reine en titre , une 
reine indépendante; et il est démontré qu'Héro- 
dote appelle improprement règne ce qui n'a été 
qu'une régence confiée par Nabukodnosor, seul 
* roi que Berosse et le Kanon officiel admettent dans 
la liste. Cette régence trouve des motifs probables 
dans les longues absences que fit Nabukodnosor 
pour subjuguer Tyr et Jérusalem : les sièges de ces 
deux villes coïncident très-bien à la date que donne 
Hérodote (596J, puisqu'ils occupèrent le roi de 
Babylone pendant i3 ans, depuis 598 jusqu'en 586* 



CHAPITRE VI. 1 

Résultat 

Hérodote attribue cinq grands ouvrages à 

Nitokris. > 

ce i°. Elle fit creuser au-dessus de Babylone, 
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-> à l'Etiphrate , un nouveau lit qui rendit don 
» cours si tortueux, que les navigateurs passaient 
» trois fois de suite en trois jours prés du bourg 
» d'Arderica. Ce travail eut pour objet spécial 
a) d'arrêter les Mèdes. 

» a°. Elle fit construire dans la ville et des deux 
» cotés de la rivière, un quai en briques. 

» 5 . Elle établit dans le lit du fleuve mis à sec , 
y> des piles de pont sur lesquelles on plaçait pen- 
» dant le jour des madriers que Ton retirait le soir, 
» pour empêcher les habitans d'une rive d'aller 
3> voler ceux de l'autre. 

y> 4°. Elle fit creuser un vaste lac de 4ao stades 
» de circuit , pour y dériver les eaux du fleuve 
y> dans les débordemens. (Cela dut lui servir. pour 
» fonder le pont.) 

y> 5°. Avec les terres tirées de ce lac , elle 
» éleva une digue prodigieuse pour contenir 
:» FEuphrate. » * 

Aucun de ces travaux n'est attribué par Berosse 
à Nabukodn-osor; mais plusieurs semblent se 
confondre avec ceux de Sémiramis. 

En se rappelant que Nabukodnosor épousa du 
vivant de son père une fille du roi mède Kyaxar 
(vers l'an 606), on peut se demander si cette 
princesse , nommée droite, fut la même que 
Nitokris j cela ne serait pas impossible , quoique 
peu probable au premier aspect, Kyaxar, comme 
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ttâte les *o» d'alors, avait plusiéttrè femme* 
Aroïté a pu naître tfaûe autre mère que de celte 
ffAstyâg, héritier de Ryaxâr; et seton les moeurs 
deé hûretn , céè Mères rivales les auront élevés 
dans une mutuelle antipathie : Aroïté devenue 
épouse dé Nabukodnosor , aura pu redouter y 
haïr Astyag avec doutant plus de forée, qu'elle 
aura mieux ConûU son ambition et ses perfidies. 
Ce serait pour elle qu'aurait été construit te 
jardin suspendu. 

Mais alors pourquoi son fils Labyuet ne fltt-il 
pas héritier de Nabukoduosor au lieu d'JEtil- 
Merodak qui île nous est point représenté comme 
tin fils aîné , ni comme uu homme âgé ? Ces inci* 
Sens domestiques ne sont point expliqua par les 
auteurs , et l'on n'a pas* le droit d'y suppléer. Be* 
rosse même ajoute à l'embarras quand il dit que 
les conjurés qui tuèreût labù-^-rMo-athod f 
élurent à sa place un certain Babylonien appelé 
tfabçnides ; comment omet-il de dire qu'il fut fife 
du grand Nabu-kodn-osor? 

Quoiqu'il en soit des circonstances , il suffit à la 
chronologie que Pépoque„ de Nitokris soit connue 
et déterminée. Supposons quefct régence date de Pan 
596 , premier d'Astyàg, et partons de la pouf oaK 

W Ici Labo se trouve écrit au lieu de Nabo, comme Laby* 
uçt au lieu de Nabuneî^ 
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caler l'époque de Sémiramis. Hérodote dit quelle 
précéda Nitokris de cinq générations : ce vagi» 
de mots cinq générations, esjt remarquable; U 
faut qu'Hérodote ait ici manqué de date fixe , de 
nombre précis. Si nous évaluons les générations 
selon son système , c'est-à-dire à 5 pour xoo ans , 
les cinq générations nous donnent 166 ans qui, 
ajoutés à 595 , placent Sémiramis vers Tan 761 , 
quatorze ans avant Nabonn-a^ar, ejt quarante- 
cinq ans avant la ruine de ISimvç, par Belesif et 
jdirbak. Cette d#te dont aucun autre écrivain n'a 
fait mention pour Sémiramis f a beaucoup embar- 
rassé les .chronatogistesj les nos ont supposé qu'il 
y avait erreur de copiste dans le nciçabre cinq- 9 
et qu'il fallait Kre quinze. Les quiœe générations 
vaudraient alors dans le système grec 5oo .ans , 
et Sémiramis 9 dans nos calculs, ferait placée vers 
l'an xioo pu 1095 ; ce qui produit xoo ans de diffé- 
rence avec la date que nous avons trouvée par nu 
attire calcul d'Hérodote être Van 1x96 <°, D'autres 
critiques ont pensé que c'était une Sémiramis II* 
du nom, ^tq^lqu£s~pnpen ontmêrae fait l'épouse 
de NaboEHtsar ; mais l'on voit que l'avènement de 
ce prince , en 7^7 , $st postérieur de x4 ou i5 an» 
à la date donnée par Hérodote (76X), et de plus, 
la supposition est sans autorité. 
■ . - ~ i 

W Voyez Chronologie d'Hérodote , page 277 et suivantes*. 



Après avoir réfléchi sur certaines circonstance» 
du récit d'Hérodote , nous avons cru découvrir 
à cette difficulté, une solution plus simple et plus 
vraie. Le lecteur n'a pas oublié que cet historien- 
voyageur consulta les prêtres de Babylone , les 
Chaldéens desservant le temple de Behis; par con- 
séquent les notions qu'il en reçut furent conformes 
au système chaldéen , tel que Berosse nous l'ex- 
pose. Or dans ce système , le roi chaldéen Nabott- 
asar était le premier roi de Babylone ; aucun 
autre n'était connu ou censé avoir existé avant 
lui. Néanmoins comme te règne de Sémiramîs était 
trop notoire dans Babylone, où ses ouvrages 
étaient des témoins vivans 0) , le nonrde cette reine 
né put être entièrement supprimé; seulement il se 
trouva précéder immédiatement Nabon-*asar y 
sans supposer de lacune, précisément comme il 
est arrivé chez les Perses par la suppression 
optArdeschir fit d'un grand nombre de règnes 
entre celui d'Alexandre et le sien. Hérodote a dono 
été nécessairement induit en erreur par les Chah 
déem; et eommentl'eûfcâl évitée,. lorsque Berosse 
lui-même l'a commise, soit de bonne foi, soit de 

dessein prémédité , par un eflet de cet esprit brah* 

• . * * * 

< ; y , * m ■ ■ r i-r* — 

(0 Entr autres , Tune des portes de la ville portait le nom 
de cette reine. Voyez Rennel , Geog. system. of Herodotus > 
sect. XIV. 
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ininique , c'est-a-dire mystérieux et dissimulé , 
qui caractérise les prêtres.anciens. Par la suite V 
Hérodote confrontant cette donnée aux calculs 
qu'il avait reçus à Meraphis et à Ekbatanes,de$ 
' savans perses et égyptiens™, dut éprouver beau- 
coup d'embarras; mais subjugué par l'autorité, il 
écrivitd'abord, selonsonusage, sans se faire garant, 
et il nous en avertit par ces mots : P^Hà ce que 
les Chaldéens racontent du dieu Bel; cela ne 
me paraît pas croyable , mais ils l'assurent. 
~ Si notre explications est juste, la Sémiramis 
d'Hérodote n'est pas autre que celle de Ktésîas, 
la fondatrice de Babylone, et nous trouvons plu- 
situes appuis à cette assertion. 

îVLe silence absolu de tous les anciens sur 
une Sémiramis II placée à la date que donne 
Hérodote. 

a«. Un passage d'Etienne de Bysance, qui dît ; 
« Babylone n'a pas été bâtie par Sémiramis, 
y> comme le dit Hérodote. » 

Hérodote ne parle qu'une seule fois de Sé- 
miramis, qui éleva les digues remarquables 
auxquelles Babylone dut l'assainissement de 
son terrain. Etienne de Bysance a donc consi- 
déré cette Sémiramis comme là fondatrice, dont 
-parle Ktésias, 



(0 



Voyez liv. Il , § XC1X ct 8ui Y. > et liy. t> % K 



( 4à ) 

3*. En pariant de Babyione, Hérodote dit a2-> 
leurs : ce Après la subversion de Ninive (en 717 
» sous Sardana~pal ) Babylone devint la capitale 
» des rois assyriens. » Ne semble-t-il pas croire 
que Babylone n'eut de, rois que depuis cette 
époque très- voisine de Nabon-asar mort en 753? 

4 9 . Ensuite après avoir parié de ce que firent 
à Babylone les rois Darius et Xercès, il ajoute : 

ce Cette ville a eu plusieurs autres rois; ce 
y> sont eux qui ont plus amplement orné ses 
* murs et ses temples. * Ces derniers mots font 
allusion aux portes d'airain posées par Nabukod- 
Bosor, et à ses dépouilles opimes mentionnées 
par Berosse ; mais en même tems elles impliquent 
la construction des murs comme antérieure et 
déjà faite °\ Hérodote poursuit : 

ce Parmi ces rois l'on compte deux femmes: 
» la première, nommée Sémiramis 9 vécut. cinq 
y> générations avant la seconde. j> 

Remarquez qu'Hérodote n'a pas dit cinq règnes : 
il y eut eu contradiction avec l'autre phrase , Ba- 
bylone a eu plusieurs autres rois. Le mot plu- 

<■> La traduction française de Larcher porte; « Ce sont 
» eux qui l'ont environnée de murailles et qui l'ont embellie 
*» par les temples qu'ils y ont élevés. » Cette périphrase dé- 
nature matériellement le texte : muros ampliùs ornaverunt 
et templ a.-Cvttc traduction est pleine d'akerations semblables* 
et Ton peut assurer qu'Hérodote est à traduire m français» 
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ztetirt cadra bien avec te nombre da fanon de 
Ptoloméê, qui compte *i règnes depuis Nabot> 
«safr jusqu'à Kyrus; mais si Hérodote eût coona 
•ceux qui s'écoulèrent entre Sémiramis et Nabon- 
asar , dans un espace de plus de 44o ans , se 
fàt-il contenté du mot plusieurs ? Il a donc 
Jgûoré ceux-là. 

5°. Enfin si notre explication est fausse , n'estai! 
pas bien singulier de voir le calcul ohaldéen 
d'Hérodote donner i4 ans de règne à Sémiramis 
(de 761 à 747) , précisément comme nous l'avons 
trouvé cnàessus par le calcul des Assyriens? 

Il est probable que lorsque oet historien voulut 
rédiger son Histoire d'Assyrie > il s'aperçut de la 
lacune du système chaldéen; de sa discordance 
avec le système nuûvite; que cette difficulté de* 
vint pour lui un motif de dégoût, un obstacle ra- 
dical à la publication de son livre; en même tôms 
que cette erreur glissée dans l'ouvrage qui nous 
reste , a dû être l'un des argumens efficaces dont 
se servit Ktésias pour l'attaquer et le discréditer. 
11 nous reste deux mots à dire sur les ouvrages 
de Nittirkris, ( Voyez page 55 ci-dessus.) 

Les trois grands détours dû Vlbuphrate pa- 
raissent lui appartenir sans opposition, mais son 
pont ressemble beaucoup à celui de Sémiramis* 
Ne peut-on pas croire que Nitokris l'aura trouvé 
très-dégradé et qu'elle l'aura réparé et orné? 
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La dérivation du fleuve et le creusement du 
grand réservoir où Lac sont des annexes du 
pont que Sémiramis dispute également. Ce ne fut 
probablement qu'imitation et répétition de la part 
tleNitokris. ' 

De toutes .ces discussions il résulte assez clai- 
rement, d'une part, que les ouvrages fondamen- 
taux de Babylone appartiennent réellement à Sé- 
miramis, et que les livres assyriens à cet égard 
ont été mieux instruits et plus fidèles que ceux des 
Chaldéens; mais d'autre part il semble également 
vrai de dire que Jong-tems avant cette reine il 
existait au même local un temple très-célèbre du 
dieu Bel; et parce que les anciens temples en gé- 
néral étaient fortifiés pour la sûreté des prêtres, 
et qu'à raison des pèlerinages dont ils étaient le 
but, leur voisinage était très-habité v il y atout 
lieu de croire qu'il exista une ville de Babel on 
Babylon, antérieure à celle de Sémiramis; et à 
cet égard l'assertion deBerosse et de Mégasthènes 
est confirmée par d!autres témoignages positifs et 
par divers raisonnemens d'induction. 

Diodore de Sicile c0 , en parlant des grands et 

nombreux ouvrages que Sésostrte, au retour de 

(ses conquêtes, fit exécuter par les captifs des 

peuples qu'il avait vaincus, s'autorise des livres 

« Liv# i , pag. 66 , édit* de Wësselwg, 
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«t des monumens égyptiens, pour nous apprendre » 
ce qu'un certain nombre de prisonniers amenés* 
y> de la Babylonie ne put supporter patiemment 
j> la dureté des travaux, et qu'étant parvenus à- 
>> s'échapper ils s'emparèrent d'un lieu très-fort 
y> situé au bord du Nil; que de cet asile ils firent- 
» dans le voisinage des excursions et des pillages 
y> pour subsister, jusqu'à ce qu'une amnistie leur* 
» ayant été offerte ou accordée, ils donnèrent le, 
» nom de Bàbylon au local choisi par eux pour 
» y habiter. » 

Or si, comme les chronologistes en sont d'ao- 
cord, sur la foi d'Hérodote, le roi égyptien Sé- 
Sostris revint de ses conquêtes vers l'an i348 
avant J.-C, il s'ensuit qu'il existait des Babylo- 
niens, et par conséquent une Babel dès cette» 
époque , plus de 1 5o ans avant Sémiramis. Diodore 
ajoute immédiatement cette observation remar- 
quable : • 

« Je n'ignore pas que Ktésias de Knide donne 
y> une autre origine à plusieurs des villes d'Egypte ' 
y> qui ont des noms étrangers, lorsqu'il dit qu'un 
y> certain nombre de gens de guerre venus en 
3> Egypte, à la suite cte Sémiramis, y bâtirent des 
y> villes qu'ils appelèrent du nom de leur patrie.)) 

Bàns cette opinion de Ktésias nous trouvons 
deux invraisemblances choquantes. i°. Comment 
Babyloue, à peine bâtie par Sémiramis, à peine 
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ayant un premier noyau d'hobitans en sa vaste ett*, 
ceinte, eût^epu fournir une çolonie?et comment 
ces colons, tous nés hors de Babylone, auraient-ils 
appelé patrie un tieuauqUel Us étaient étrangers ? 

, a\ Comment les Égyptiens, «prés le passage 
supposé de Sémiramis, qui dut être de courte- 
durée, auraient-ils laissé parmi eux des étrangers 
faibles, sans appui et qui leur étaient odieux par 
principe de religion et de politique? L'origine de 
ces villes étrangères attribuée aux captif* de Se- 
sostris est donc bien plus naturelle , et lUésias- 
qui se contredit ici paraît suivre cette opinion 
systématique des Perses (dont nous ayonp parlé) v 
lesquels à l'occasion de la révolte d'Egypte contre, 
le grand roi, cherchèrent dans l'antiquité un droit 
ou un prétexte de possession légitime fondé sur 
une prétendue conquête antérieure * $é$osttis„> 
conquête au moyen de laquelle les Egyptiens tfm- , 
raient du être considérés que comme d'anciens, 
sujets ée&appé* au joftget dans «a éfctf constant 
de rebetUon < 

Ici la contradiction de Ktésias se démontre par. 
les circonstances dont il accompagne la conquête 
que Ninus fit de la Babykmie* *&t peyfr> dknil». 
» ayait beaucoup de YÎUes bien peuplées : les na- 
» turels, k?e*périmeirtés à l'art de la guerre, 
y> 'forent feoilemexat vaÂaous <& sou»is au tribut, > 
» Ninua emmena le roi captif, etc» » ; 
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Sur oe texte nous raisonnons et nous disons-: 
« Si ce peuple avait des pilles, c'est qu'il avait 
des arts, des sciences, des richesses; s'il était 
inexpérimenté à Vart de la guerre , c'est qu'il 
4tait pacifique et civilisé , et il était pacifique 
parce qu'il était agricole; c'était encore la cause 
de sa population et de sa richesse. Puisqu'il avait 
un roi, l'état était monarchique, par conséquent 
il y avait une cour, une capitale et toute l'orga- 
nisation analogue : dans cette organisation il ne 
pouvait manquer d'exister, comme chez tous les 
anciens peuples asiatiques, une caste sacerdo- 
tale; et puisque les historiens postérieurs nous 
représentent le peuple babylonien comme très- 
anciennement divisé en quatre castes, à la ma- 
nière des Égyptiens et des Indiens, nous pouvons 
être sârs que dès-lor& existait la caste de ces 
prêtres chaldéens si renommés pour leurs sciences 
et pour leur antique origine : si cette caste exis- 
tait, elle devait dès-lors avoir aussi son collège* 
son observatoire astronomique , instrumens né- : 
oesàaires de son instruction et de ses sciences. 
Dans un pays plat comme te Ghaidée,. cet obser- 
vatoire devait être élevé comme la pyramide 
ou lotir de Belus, identique à celle de Babel: le 
royaume conquis par Ninus devait même déjà 
porter le nom de Babylonie , d'aberdparce qu'il 
était le paye 4e Belus / s° parce, que ce nom se., 
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montre dès le tet&s de Sésostrîs; 3° parce que les 
limites de la Babyïonie > telles que les tracent le» 
plus anciens géographes > n'ont pu être assignées 
par Sémiramis ou par Ninusj en effet, la ligne 
frontière de la Babyïonie au nord, selon. Stra-, 
bon (,) , d'accord avec Ktésias, passait entre le 



<0 Strabo, lïb. XVI, pagt ySy. a Ninive est située dans 
j> l' Atourie : l' Atourie ressemble au pays qui entoure Arbèles 
» dont elle est séparée par la rivière, du Loup (le Lycus) : 
r> Arbèles appartient à la Babyïonie qu'elle joint au-delà du 
d Lycus : la plaine d' Atourie entoure Ninive. n 

On yoit que la frontière de la Babyïonie , vers Ninive, était 
la rivière du Loup ou Lycus , située au-delà d' Arbèles relati- 
vement à cette Babyïonie : or la distance du Lycus à Ninive 
n'est que d'environ 16 lieues communes de France* Et Ktésia* 
dit qu'au premier combat , Sardanapal poussa les rebelles à. 
fe.pt stades qui font 477 toises * parce que son stade est 
celui de 833 i au degré , comme nous le verrons. Aux deux 
combats suivans , le roi chassa les rebelles jusque la frontière 
de Babyïonie , et le récit de l'historien montre qu'elle n'était: 
pas loin. : 

Il est bon de remarquer ici que Y Atourie n'est autre chose 
que la prononciation chaldéenne du mot Ashourie (Assyria),, 
le dialecte chaldçen changeant très-souvent le shin hébreu- 
et arabe en tau. Aussi Casaubon, dans ses notes, sur le 
premier paragraphe du livre XVI de Strabon , remarque-t-il 
que selon le témoignage de Pline et d'Ammîen , le pays où fut" 
Ninive s'appela d'abord Assyrie, puis Adiabène; et que,! 
selon Dion (m trajanofo l'Adiabène avait été appejée Atour^ 
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territoire d'Arbèles et le pays de Ninive appelé 
proprement Atourie ou Assourie; c'est-à-dire 
que la jurisdiction de Babylone s'étendait jusqu'à 
84 lieues de cette ville, et s'approchait de Ninive 
presqu'à la distance de 16 dç nos lieues com- 
munes de France, ce qui est confirmé par le 
récit que fait Ktésias des combats qui eurent lieu 
entre les troupes de Sardanapal et celles d J Ar* 
bakes et de Belesis co . Or l'on ne saurait conce- 
voir que Ninus ou Sémiramis eussent tellement 
rapproché de leur capitale le territoire d'un peuple 
vaincu; et il faut admettre que cette limite de la 
Bahylonie était déjà ancienne ; que le royaume- 



r/epar lés barbares (les Chaldéens) qui avaient changé Vs 
en t ( Assouria - Atouria ) M. Quant au mot Adiabène, Am-- 
mien-Marcellin yeut lui donner une origine grecque qui est 
forcée \ c'est le nom syrien et chaldéen de la riyière dû Loup' 
qui en ces dialectes se dit Diab et Ziab , Zab de la géogra- : 
phie moderne \ et les Grecs qui rappelaient Lycus , ne firent - 
que traduire le mot chaldéen. Il est probable qu'après la 
conquête d'Alexandre , toutes leurs instructions leur furent 
fournies par les astronomes et géographes babyloniens. 

CO Voyez Chronologie d'Hérodote , page 1 o3. Le traducteur 
a commis une erreur à cette même page io3, note (a) , en 
évaluant le stade de Ktésias à 85 toises , tandis qu'il ne faut 
l'estimer qu'à 68 toises 5 pieds a pouceç. 

C*l La traduction chaldaïque cPOnkelos rend toa jours atsour ppr 
+tour. 
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des Chaldéens fut établi avant celui des Assyriens , ; 
lesquels ayant Ninus ne possédaient probablement 
que le pays montueux situé entre l'Arménie et la * 
Médie, pays qui compose aujourd'hui le Kurdis-, 
tan proprement dit; tandis qu« les Babyloniens 
possédaient tout le plat pays situé entre la mer (0 r 
le désert et les montagnes, ce* qui présente un 
débornement géographique si naturel, que l'his- 
toire nous le montre presque sans variation de- 
puis ces anciens tems jusqu'à nos jours : on' 
peut dire que cette, grande île de PEuphrate et 
du Tigre; jadis appelée Babylonie>eX maintenant 
irâq-arabi, a été le domaine constant de la race 
arabe. Divers passages de Strabon offrent à cet 
égard des faits positifs et des idées lumineuses. 
« Les Arméniens, dit ce savant géographe , liv. i , * 
» p. 4i, les Arabes et les Syriens ont çntr'eux 
» des rapports marqués pour la forme du corps, 
y> pour le genre de vie et pour le langage. . . et 
» les Assyriens ressemblent entièrement aux 
y> Arabes et aux Syriens (p. 4a) : or le nom des 
y> Syriens (liv. xvn, p. 737) paraît s'étendre 
y> depuis la Babylonie jusqu'au golfe d'Issus, 
» et même autrefois jusqu'à l'Euxin; caries Cap- 
» padociens, tant ceux du Pont que ceux du 
» Taurus, portent encore le nom de Syriens- 

— ■ — — — ■ — * — - 

(0 Golfe Persique. 
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» blancs, sans doute parce qu'il y a des Syriens 
» noirs; ceux-ci (les noirs) habitent extérieure- 
» ment au mont Taurus dont le nom s'étend jus- 
j> qu'à Xuémanus ( près le golfe d'Issus). Quand 
j> les. historiens qui ont traité de 'l'empire des 
» Syriens , nous disent que les Perses renver- 
y> sèrentlesMèdes , et que les Mèdes avaient ren- 
» versé les Syriens; ils n'entendent pas d'autres 
» Syriens que ceux qui eurent pour capitales les 
j> cités de Babylone et de Ninive , bâties l'une 
» par Ninus dans la plaine d'Atourie , l'autre par 
>î Sémiramis , épouse et successeur de Ninus .... 
y> Ces Syriens-là régnèrent sur l'Asie. . . . Ninus 
» et Sémiramis sont appelés Syriens co ( dans 
» l'histoire ). . . • Et Ninive porte le titre de càpi- 
» taie de la Syrie. C'est la même langue qui est 
y> parlée au-dehors et en dedans de FEuphrate.» 
Voilà ce que dit Strabon. 

Par ces mots , eh dedans de FEuphrate, il 
désigne évidemment le pays entre ce fleuve et le 
"ïïgre , et même tout ce qui est à l'est jusqu'aux 
montagnes des Mèdes et des Perses j ce qui s'ac- 
corde très-bien avec les moiiumens arabes de 
Maséoudi, lesquels, comme nous l'avons remar- 
qué ci-devant °° ? attestent que le midi de la Perse 

■■ " ' ' ' I ■ ■ ■ H . ■ » ■■ ■ - ■ ■■■■ , 1| . I t 

ÇO Lib. il, p. 84. 

< 9 ) Voyez l'article clea rois Homerites, pag. 204 de la Chro- 

4,. 
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et le pays de Haouaz, à Test du Tigre furent habi- 
tés par Tune des quatre plus anciennes tribus 
arabes ( celle des Tasm ) à une époque très-re- 
culée. 

Un dernier trait à l'appui de cette antiquité , 
mérite encore d'être cité/ 

Etienne de Bysance, au mot Babylon co , après 
avoir dit que Babylon ne fut point fondée par 
Sémiramis, comme le prétend Hérodote (vidé 
suprà ) , ajoute : ce que cette ville fut fondée par le; 
» très-sage et très-savant Babylon w , aooo ans 
y> avant Sémiramis, comme le dit Herennius- 
» Severus.» 

Cet Herennius-Severus , selon la remarque de t 
Saumaise C3) , est le phénicien Philon , cité par 
Josephe comme ayant traduit en grec plusieurs, 
livres historiques de sa nation; par conséquent 
Philon put et dut lire des livres arabes et chai- 
déens d'une date très-ancienne. Les 2000 ans que 

nxÀàgie a Hérodote; et la Géographie de la Genèse \ à la fin, ' 
I r *- partie de nos Recherches. 

W Lexicon de Urbibus. 

**) H faut entendre Belus, ancien auteur n'ayant jamais 
parlé du Sage Babylon. 

O Vide Salmasium exercit. Phoriànœ inSolin. y p. 866. E. ' 
Saumaise veut qu'au lieu de deux mille ans, on lise mille ~ 
deux ans \ mais cette correction est sans appui, et elle a 
contr'elle la leçon de Photius qui a lu 1800 ans. 
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cite ce savant , sont donc un résultat de ses calculs, 
dressé d'après les données de monùmèns authen- 
tiques. Nos chronologistes modernes ont négligé 
pu méprisé ce calcul , parce qu'il ne cadre pas 
avec les leurs ; mais dans le système que nous 
exposons , il a une analogie frappante avec deux 
périodes dont on avoue l'authenticité. . . . Selon 
nous, Sémiramis régna xig5 ans avant J.-C. : 
ajoutez 2000 ans, vous avez trois mille cent quatre- 
vingt- quinze ans pour date de la fondation du 
temple de Belus; et rappelez -vous que selon 
Mégasthènes et Berosse, ce fut après un déluge ou 
inondation de la terre que Belus bâtit sa ville, puis 
disparut. Maintenant confrontez à ce calcul celui 
des livres juifs, vous avez depuis l'ère chrétienne 
jusqu'à la fondation çhi temple cje Salo- 
môn <■>. ..*.+ 101a ans, 

De la fondation du temple de Salomon 
jusqu'à la sortie d'Egypte w . 48o 

Depuis la sortie d'Egypte jusqu'à la 
naissance d'Abraham <3) 5oo 

199* 

, tO Selon le calcul vulgaire. Voyez Larcher. Chronologie, 
selon nous 101 5. 

C a ) Selon l'auteur du, Livre des Rois. 

<*) Selon le texte grec , lequel traduit autfientiquement par 
Tordre du roi Ptolomée, représente l'ancien original hébreu 
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D'autre part. » .«• . 199a /ans. 
Et depuis la naissance d'Abraham 
jusqu'au déluge c0 .. ... . •..".... . . . . . 1194 

Total. , 3i86ans. 

Nous n'avons donc que neuf ans de différence , 
encore faut-il remarquer que dans la période 
des rois juifs y il y a entre les ehrpnologistes des 
variantes de six r huit et dix ans qui remplissent 
ce déficit et rendent complet le synchronisme (?) . 
Notre calcul particulier, toutes corrections faites, 
porte l'intervalle depuis la fondation du temple de 
Salomon jusqu'à notre ère , à la sommée de 101 5, 
ce qui donne 5i8g ans, cinq ans seulement de 
différence. Une si parfaite analogie n'est pas due 
au hasard. 

D'autre part l'analyse de l'astronomie in- 
dienne, faite par Bailly, par le Gentil, et par les sa- 
vans de Calcutta, nous apprend que la période du 
Kali yog remonte à l'an 5 102 avant notre ère, 
c'est-à-dire qu'à cette date commença Vâgeactuely 

cité par Esdras , plus exactement que l'hébreu actuel , retou- 
ché sous les Àsmonéens par le grand sanhédrin. 

(0 Voyez les Tables de la Polyglotte de Walton , tom. I er , . 
page 4 et suiv. 

C ft D D'ailleurs ajoutez les 10 ans qu'ils suppriment tous au 
règne d'Araon, fils de Josias, et tous avez 3 156 4 ans, une 
seule année de différence. - 
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à la suite d'un déluge qui ayait inondé la terre et 
détruit la race humaine, à V exception de Sata- 
vriata^l de sa famille, que le dieu Vishmni, mé- 
tamorphosé en poisson, prévintetsauva du danger. 
Il est vrai qu'ici nous avons une différence de 
i)o ans ; mais comme tous ces déluges si célèbres 
dans l'histoire (quoiqu'arrivés, dit-on, ayant qu'il 
existât des écrivains ) , ne sont autre chose que 
des faits astronomiques voilés par l'allégorie , les 
calculs des astronomes ont eu des variantes selon 
le point (ou degré )Au signe céleste (argo, ou 
verseau) d'où ils sont partis , et il a suffi d'un degré 
de signe pour introduire une différence de 71 ans , 
à raison du phénomène appelé la précession des 
équinoxes. 

Ici l'analogie ou plutôt l'identité des trois époques 
prouve que le récit vient d'une source commune 
qui doit être placée chez les Chaldéens, parce que 
les Juifs ne sont que leur écho, ainsi que nous 
l'avons démontré dans la première partie de ces 
Recherches ( chap. xi et suivans) , et parce que 
les Indiens paraissent avoir emprunté leur astro- 
nomie de l'école chaldéenne, ainsi que l'indiquent 
sensiblement le Gentil dans son Mémoire sur la 
ressemblance de l'astronomie indienne avec celle 
des Chaldéens (0 et Bailly lui-même en divers pas- 

» I I ■ * ■ I ! ■ ' * 

(l ) Voyage dans le» mer» deJ'Iade., ton» i er , page 3ao. 
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sages de ses recherches sur l'astronomie ancienne 
(p. 182) et indienne (p. .5*77 etdisc.prél p. lxxij;). 
Nous verrons bientôt divers faits tendans à prou- 
ver que cette école chaldéenne fut antérieure à 
Sémiramis et à Ninus. . ' 



CHAPITRE VIL 

Dimensions des principaux ouvrages de < 
Babylone. 

Ci» sujet est un problème que l'on n'a pas en* 
core résolu d'une manière satisfaisante : deux 
difficultés le compliquent; l'une, la discordance 
des auteurs sur les dimensions de ces ouvrages ; 
l'autre , la valeur des anciennes mesures citées 
par eux et comparées à nos mesures modernes. 

Nous avons vu que selon Ktésias le grand mur 
d'enceinte fermait un carré parfait dont chaque 
côté avait go stades de longueur; total, 56o: 
selon Otarque, ce devait être 565 , par allusion 
aux jours de l'année^Selon Hérodote, ce carré 
réellement équi latéral avait 48o stades de pourr 
tour. Strabon et Quinte-Gurce ont encore des, 
variantes; l'un dit 385; Fautre 568 : quant à la 
hauteur dû mur, Ktésias lui donne 60 orgyes 
sur une largeur de six chars serrés., tandis que 
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Kfctàsque la réduit à 5o coudées sur une largeut- 
«de deux chars de front. Hérodote au contraire 
porte la hauteur à 20a coudées royales de Ba- 
bylone. 

". Pourquoi ces discordances sur des laits maté- 
riels et palpables, et que faufcil entendre par ces 
stades, ceseçudées, ces orgyes? Supposer, avec 
quelques commentateurs, que Ktésias ou Héro-* 
dote se sont trompés ; que Pua ou Fautre est en 
erreur, n'est pas une solution admissible, parce 
que tous deux ont été sur les lieux, ont vu, 
ont consulté les savans, et qu'une erreur juste 
d'un quart est impossible. On ne saurait dire 
non plus que les manuscrits soient altérés en ce 
point : leur différence a été notée depuis très- 
long<4ems. Ne serait-ce pas plutôt que les stade* 
employés par eux ont une valeur diverse, comme 
il arrive parmi nous à nos ligues, qui selon les 
provinces et les pays d'Europe, valent tantôt 
2000 toises, tantôt a5oo, tantôt 2800, même 5ooo 
et quelquefois plus ? Le savant et judicieux Fréret 
paraît avoir te premier saisi cette idée simple et 
lumineuse. Dans un Mémoire co projeté dès *7*5, 
il tenta de prouver que la discordance de Ktésias 
et d'Hérodote n'était qu'apparente, et qu'elle pro- 

■ ■ " ' " ■■ ' ■ ■ * 1 ■ ' ■' I ' »■■ ■ ■ v ■■ * ■ ■ ■■■■ 

(0 Voyez Mém. de TAcadémieded Inscriptions, tom. xxi v, 
pag. 432. • * - . 
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Tenait de ce qu'Hérodote avait employé le petit 
stade mentionné par Àristote (,) comme ayant 
servi aux mathématiciens à mesurer la circon- 
férence de la terre, qu'ils avaient déterminée à 
4oo,ooo parties ou stades, dont il fallait \\w t9k " £ 
au degré; tandis que Ktésias avait employé le 
stade dont Archimède °° se servit pour mesurer 
la même circonférence, et qui donnapt 853 j stades 
au degré, ne porte te cercle qu'à 3oo,ooo stades. 
Ce rapport de 3oo à 4oo, le même que celui de 
36o à 48o, est frappant; mais les preuves n'étaient 
pas assez détaillées, ni les esprits assez mûrs; 
Fréret ne persuada point. Danville, contre sa 
coutume, fut moins habile lorsqu'il voulut (3> dé- 
duire le stade d'Hérodote d'une mesure vague du 
monticule de Babel, prise par le voyageur Pietro 
délia Valle. . • . Le major Rennel, qui récuse 
avec raison un prétendu stade de 4i toises ima- 
giné par Danville, n'a cependant pas été plus heu- 
reux , et quoiqu'il ait consacré une section C4) en- 

CO De Cœlo , liv. Il , chap. XIV. 

« Liv. I er . 

Ç 3 ) Mémoires de l'Académie des Inscriptions , tom. XXVIII, 
pag. a53. " 

W) Geogmphical System offlerodotus yin-tf.Lcmdon. 1800. 
Sect. xiv. Rennel nie même le stade de 5i toises, qu'il re- 
garde comme chimérique. 
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tière à la ville de Babylone , on sent après Fav:oîr 
lue qu'il a plutôt fait des calculs de probabilité» 
qu'une analyse méthodique des deux difficultés 
dont nous traitons. Pour les résoudre ces diffi- 
cultés, il fallait surtout approfondir la question 
des mesures anciennes; déterminer si les stades 
des divers auteurs ont les mêmes valeurs; quelles 
sont ces valeurs dans nos mesures modernes : un 
tel travail exigeait un système entier de recher- 
ches, de comparaisons, de combinaisons assez 
compliquées. Paucton, compatriote du major 
Rennel (l) , en avait fait une première tentative. 
Mais ainsi qu'il arrive dans toutes les recherches 
scientifiques , plusieurs inexactitudes se mêlèrent 
à d'heureuses découvertes. Borné de Liste co pro- 
fita des unes et des autres pour obtenir des ré- 
sultats plus étendus, plus exacts. Enfin M. Gosseli% 
par des combinaisons ingénieuses et nouvelles, a 
porté à un plus haut degré de précision tout ce qui 
concerne les mesures géographiques des anciens. 
Aujourd'hui que , grâces à ces sa vans, la question 
des mesures anciennes est plus claire, il nous de- 
vient plus facile de résoudre notre problème. 
■ ' ? * ' . * * ' ' ' " 

CO JPoyè* Traité des mesures , poids et monnaies des peuples 
anciens et modernes , par Paucton , traduit et publié en 1780* 
à Paris , in-4°» 

W Métrologie ia-4°. Pari» 1789. 
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' Et (l'abord quant à la discordance des auteurs^ 
si nous parvenons à concilier Hérodote et 
Ktésias, les autres seront peu embarrassans , 
parce qu'ils ne sont tous que des copistes, tandis 
que les deux premiers sont des témoins oculaires, 
des autorités du premier degré. Mais de qui ont- 
ils tiré leurs informations? Nous avons vu, au 
sujet de Sémiramis, que leurs sources sont diffé- 
rentes; qu'Hérodote a suivi les opinions des 
prêtres babyloniens, tandis que Ktésias a été 
dirigé par les savans perses et les mages mèdes, 
interprètes des Assyriens : or if est notoire que 
pour le système civil et religieux, comme pour le 
langage , les prêtres babyloniens différaient tota- 
lement des Perses et des Mèdes; et parce que 
l'astronomie, chez tous les anciens, tenait étroi- 
tement à la religion , l'on a droit de supposer que 
cette science et ses élémens différèrent aussi éga- 
lement; que par conséquent les mesures géomé- 
triques , qui en font partie , ne furent pas précisé- 
ment les mêmes. D'après ces données , admettons 
que les stades employés par Hérodote et Ktésias 
eurent des valeurs différentes, et voyons, dans 
les tables dressées par M. Gosselin, si deux 
stades ne se trouveraient pas dans lo rapport 
exact de 3 à 4, comme 56o est à 48o. Deux se 
présentent, l'un ayant la valeur de ai toises i pied 
10 pouces î ligne &;7 foutre ~la valeur de 68 
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teises % pieds 3 pouces 5 lignes 8$4 9 ; ce <jui est 
juste. la proportion demandée. Si nous élevons 
ce. dernier au multiple de Ktésias 36o, nous, 
avons 24,637 toises 2 pieds 8 pouces g lignes 984°, 
et si nous élevons le premier au multiple d'Héro- 
dote 48o, nous obtenons rigoureusement la même; 
somme dans tous ses détails; une identité si par- 
faite ne saurait être l'effet du hasard : elle nous 
donne la solution incontestable du problème , et 
Bous avops le djroit d'en tirer plusieurs consé- 
quences. Nous pouvons dire, i° que cette diffé- 
rente valeur des stades employés par Hérodote. 
et Ktésias, confirme la justesse de notre aperçu,, 
savoir , que ces deux auteurs ont suivi deux sys- 
tèmes scientifiques d'origine différente; a° que 
dans cette occasion et dans tout ce qui concerne 
Babylone, Hérodote a employé le petit stade, dit 
à*u4ristote, de 1111 £ au degré , tandis que Kté*- 
sias a employé le stade dit ÏÏArchimède , de 
835 \ au degré, comme l'avait deviné le judicieux. 
Fréret; 5* que le petit stade dit d'uïristote, est. 
véritablement le stade chaldéen ; que les mathé- 
maticiens iniques par ce philosophe , ne sont 
autres que les Babyloniens , dont Kallisthènes lui 
envoya les observations, selon ce que ditSimpli- 
cius dont le récit trouve ici une preuve nouvelle; 
tandis que d'autre part le stade dit d'^trchimède 
paraît avoir été le stade assyrien, transmis et 
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sans doute adopté par les Mèdes et par les Perses , 
leurs successeurs. Nous reviendrons à ces deux 
aperçus qui sont importais. 

La concordance d'Hérodote et de Ktésias ainsi 
établie , toutes les variantes des autres auteurs 1 
5e trouvent jugées. SiStrabon donne aux murs de 
Babylone le nombre disparate de 385 stades , c'est 
que Strabon qui cite très-souvent les historiens 
if^lexandre , emprunté d'eux' le nombre 365 , 
qui comme l'a dit Diodore, est celui de Klitarque 
et des auteurs contemporains d'Alexandre , 
fondés sur ce motif, que Sémiramis voulut imi- 
ter les jours de Vannée. Ce motif astrologique , 
vraiment caractéristique des anciens , nous paraît 
authentique <° et concluant ; mais par cela même, 
il tourne contre Klitarque, i° en ce que le nombre 
365 ne peut se diviser en quatre parties égales , 
ni former un carré parfait; il y aurait eu un 
reste ou fraction, qui pour les géomètres astro- 
logues, eût été du plus fâcheux présage ; a° parce 
qu'entre ces 365 stades et les 4So d'Hérodote , 
il n'existerait plus d'harmonie ; 5° parce que les 
56o stades de Ktésias , en réunissant les vertus 
du cercle au mérite du carré équilatéral, s'ac- 



t l ) II est fâcheux de voir le major Rennel traiter cette 
raison de conte apocryphe ; on croirait qu'il n'a pas connu 
le caractère des anciens. 
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oordent singulièrement bien avec l'année de 36o 
jours que nous r savons avoir été jadis en usage 
chez les Egyptiens , et qui , à cette époque, nous 
est indiquée chez les Assyriens par la circons- 
tance que Sémiramis demanda à son époux 
les cinq jours excédent Vannée, pour être reine. 
Nous savons aussi que cet usage ne fut point celui 
des Perses ni des Mages qui préférèrent Tannée de 
365 jours. Lorsque Darius marcha contre Alexan- 
dre , nous dit Quinte-Curce ( liv. in , chap. ni ) , 
ic les Mages firent une procession dans laquelle 
y> ils furent suivis de 565 jeunes gens, image des 
» jours de Tannée , et ces jeunes gens furent vêtus 
» de manteaux de pourpre, » 

Les historiens contemporains d'Alexandre qui 
ont eu cet usage sous les yeux , et qui ont ouï dire 
dans Babylone, que le nombre des stades du rem- 
part égalait celui des jours de l'année, ont con- 
fondu Tannée moderne avec Tannée ancienne. 
Strabon a donc tiré d'eux le nombre 365. Mais 
quelqu'ancien copiste de ses manuscrits a altéré 

le second chiffre , et a écrit octa pour exa. Quinte- 
Curce ou ses copistes ont encore altéré cette erreur, 
et en retournant le chiffre , ils ont écrit au lieu de 
386, 368 : de la part du tardif Quinte-Curce , 
cette méprise est sans conséquence. Nous ne par- 
lons point de Pline qui confond habituellement 
tous les stades en les prenant sans distinction pour 
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la huitième partie d*ùn mille romain. Oh doit' re- 
gretter les nombres | et les calculs de Berosse. 

L'enceinte de fiabylone nous étant connue de 
34,627 toises ou 48»ooo mètres , chaque côté du 
carré a eu environ 61 56 toises ou 1 ^000 mètres 0> , 
c'est-à-dire un peu plus de trois de nos lieues de 
poste. . Par conséquent la surface plate de cette 
capitale occupa plus de neuf de nos lieues de poste 
carrées ; cette surface est sans doute prodigieuse, 
mais non pas incroyable. On se tromperait grave- 
ment si l'on comparait une ville asiatique, et 
surtout une ville arabe , à no? villes d'Europe , ou- 
ïes maisons bâties en pierres sont serrées, l'une 
contre l'autre, et s'élèvent de plusieurs étages : en< 
Asie, en générales jardins, des cours, des champs 
labourables sont compris dans l'enceinte des villes. « 
A surface égale , elles ué contiennent psas la moi- 
tié , ni même le tiers d'habitans que contiennent 
les nôtres. En un pays tel que Y Iraq , où il n'y a de 
bois de charpente que des palmiers et des bois 
blancs (0 , les maisons du peuple ne sont et n'ont < 
jamais été que des huttes. Ainsi Ton ne doit consi- 
dérer Babylone que comme un vaste camp re-r- 



(1 ) Danville l'estime à 49°° toises, et ne donne que 
'3ioo toises de côté moyen à la ville de Paru. 



?? T'oyez Strabon , liv. xvi , pag. 739. 
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tfrancïié, dont quelques quartiers Voisina du fleuve 
et du château des rois ont étéjplus peuplés, plus 
ornés , tandis que la majeure partie du terrain n'a 
eu d'autre objet que de mettre à couvert de grandes 
quantités d'hommes et de troupeaux dans des 
tems de guerres et d'invasions alors Fréquentes 
et subites (,) : on a droit de supposer que ce fut là 
Pinteûtion raisonnable des fondateur^ de Ninive 
et de Babylone, dont les grandes vues politiques, , 
sont attestées par leurs autres actions* Dans ces 
vastes cités , plusieurs parties marécageuses ou 
voisines de marais , étaient trop insalubres pour 
être habitées } mais on les cultivait, et leur fécon-. 
dite devenait utile au noyau de la ville. Ainsi , 
toute compensation faite, et par comparaison à 
Nankin , à Pékin , à Dehli , à Moscou , l'on peut 
croire que Babylone dans sa splendeur , n'a pas 
eu plus de 6 à 700,000 habitàns (0 . En eût-elle eu 

<0 L'abbé de Beauchamp dans son Mémoire sur les ruines 
de Babylone, observe que les Arabes qui retirent une quan- 
tité de briques et autres matériaux de construction dans la 
portion de Babylone située à l'est de l'Eupbrate, n'en trouvent 
point dans la portion à l'ouest. Voyez le Journal des Sa vans, 
décembre 1790. ' 

(*) Sous le règne de Darius-Hystasp , les habitàns de Baby- 
lone voulant se révolter , s'aperçurent qu'ils avaient peu de 
vivres , et parce Qu'ils avaient chacun plusieurs femmes , ils 
i& réservèrent chacun une et tuèrent les autres à titre d* 

5 
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un million, la subsistance de cette multitude ne 
gérait pas un problème embarrassant, comme l'a 
voulu penser lé major Rennel , sur des bases 
vagues et incorrectes. (0 Entre une ville comme 

bouches inutile*. Après le siège qui ne fut pas meurtrier , 
Darius pour repeupler la ville comme auparavant , ordonna 
de reprendre des femmes , et le nombre fourni par les payu 
environnais, fut de 5o,ooo. Voyez Hérod. , lib. 3, § i5a. 
Cecj ne donne pas Vidée d'une grande population; à la vérité 
Babylon était sur son déclin ; mais c'était encore une grande 
ville. ' . ' 

(*> Pour estimer la population de Babylone , Rennel établit 
une comparaison avec la ville de Londres ; et parce qne 
Londres contient plus de 700,000 têtes sur un espace carré 
de i5 milles et demi , et que ces 700,000 bouches consom- 
ment le produit de 6600 milles carrés de bonnes terres ; il 
prétend que Babylone qui contenait 7a milles carrés (selon 
lui , et il se trompe d'un quart) aurait absorbé le produit de 
toute la Chaldée. Mais après avoir vu les villes et les peuples 
d'Asie, il est étonnant que Rennel ait établi une telle com- 
paraison : d'abord parce que Ton peut assurer que dix Anglais 
consomment autant que 60 Arabes; 2 parce que les villes 
asiatiques ont de vastes espaces vides que l'on ne voit point 
dans les villes anglaises, dont le principe architectural est 
d'&are frès-*errées. C'est ainsi que l'on nous disait, il y a trente 
ans , que le Kaire contenait 760,000 âmes , ou tout au moins 
4oo,ooo f parce qu'il égale Paris en surface ; et lorsque l'armée 
française a voulu le vérifier , elle a trouvé .assez juste la 
nombre de q5o mille qu.'avait estimé le voyageur YoJney. 
Voyez l'ouvrage de Rennel , sect. XIV, 
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Londres et une ville asiatique quelconque, aucune 
comparaison n'est admissible. S'il fauj un espace 
de 6600 milles carrés pour faire vivre 700^000 
Anglais , il n'en faut pas le quart pour alimenter 
un million d'Arabes ; et si Ton remarque d'après 
Hérodote , que la Babykmte était si fertile en riz» 
en grains , en légumes, qu'elle seule fournissait le 
tiers des contributions de l'empire Perse, sous 
Darius et Xercès , on ne verra aucune difficulté k 
peupler la capitale de plus d'un million d'habiter» 
La hauteur du grand mur est moins facile 9 
déterminer que $00 étendue; Ktésias la porte à 
5o prgyes , qui Valent a65 pieds 7 pouces 0> : 
Hérodote au contraire lui donne *PQ coudées 
royales de Babylone c0 , qui valent 2S8 pieds 
10 pouces : une telle hauteur surpasse toute 
croyance, et de pius les deux historiens sont en 
discord de 5a pieds SpOuces. D'ailleurs ils tftutf 
|>u voir les murs dans leur entier, puisque selon 
Hérodote le roi Darius les avait démolis par 
leur faîte C3) . Strabon, qui copie les historiens 



CO -Selon Rome de Lille , Vorgfç vaut 5 pieds i pouee 7 lia. v 
Voyez sa Métrologie. 

C ft ) La coudée royale est évaluée 17 pouces 4 lignes, par 
Rome de Lille. 

_r0Sérod v liy,Ui,Si5*. 

5.- 
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d'Alexandre, réduit cette hauteur à 3o coudées ^ 
c'est-à-dire à 86 pieds 4 pouces? lignes, ce qui 
est considérable, mais du moins admissible. Il né ' 
donne aussi à leur largeur que le passage de deux 
chars, égal à 32 pieds anciens °\ ce qui est 
beaucoup plus raisonnable que les six chars de 
Ktésias. Ces murs ayant été construits avec les 
terres excavées à leur pied, et cuites sur place, 
il en résulta nécessairement un fossé très-profond , 
et il est probable qu'Hérodote et Ktésias ont en- 
tendu la hauteur prise depuis le fond du fossé 
jusqu'au faîte du rempart, tandis que les histo- 
riens d'Alexandre l'ont compté à partir ànplain- 
pied de la place; et parce que le fossé fut, rem- 
pli d'eau, et que les murs, comme nous l'a Vons 
dit, étaient démolis par leur faîte, aucun de ces 
auteurs n'a pu les mesurer, et n'en parlant que 
stir ouï-dire , l'on a pu leur en imposer. 
r 11 est pliis facile d'apprécier les mesures des 
deux châteaux construits par Sémiramis aux deux 
issues du pont qu'elle jeta sur l'Euphrate. ce Le 
» château du couchant, dit Ktésias (voyez ci- 
» devant, page i5), fut ceint d'une triple mu- 
» raille dont la première en dehors eut 6o stades 
y> de pourtour. » Ces 6o stades de Ktésias nous 

ÇO n y en a plusieurs : en prenant celui d'Eratosthènes t 
les 3a passent ira peu s$ de nos pieds. Métrolog. , p. i r ". 



soBt connus égaux à 4io4 toises, 3 p. Ç p. 51., 
ou 8000 mètres. Il en résulte pour chaque côté 
s546 mètres,] 70, c'est-à-dire une surface de plus 
d'une demi-lieue en tout sens. Cet espace semble 
mériter à cette citadelle le nom de ville à triple 
enceinte, dont nous avons vu Berosse faire men- 
tion dans un passage obscur que nous croyons 
avoir expliqué : les autres détails de ces châteaux 
n'offrent pas de difficulté grave; car il est évident 
que Ktésias ou Diodore , en disant que la troi- 
sième enceinte extérieure ( par conséquent la 
plus petite) surpassa la seconde en largeur et 
en longueur, ont voulu dire en largeur et en 
hauteur, autrement ce serait une absurdité. 

Les dimensions du pont telles que les donne 
Ktésias ne sont pas admissibles. Cet auteur dit 
qu'il fut jeté à l'endroit le plus étroit du fleuve, 
et que cependant il eut 5* stades de longueuf. 
Ce serait dans son calcul 54a toises 2 pieds 2 poùc. 
(environ ai 65 pieds). Mais Strabon (liv. xvi, 
page 738), fondé sur les historiens d'Alexandre, 
ne donne qu'un stade de largeur à l'Euphratc : 
nos voyageurs modernes n'ont pas mesuré ce 
fleuve avec précision; mais deux d'entr'eux nous 
fournissent un terme approximatif de compa- 
raison. Pietro délia Valle rapporte co qu'au 

V In-4° y tom. I er , part- il , pag. 54 , lettre 17* 



(là) 

bourg dq Heflah (qui fit partie de l'ancienne Ba- 
bylone) il vit au mois de novembre «un pont de 
» barques sur FEuphrate, comme il en avait vu 
a un à Bagdad. (En cette saison les eaux sont 
J» assez basses.) Ce pont n'avait que a4 barques. 
j> d'étendue, mais dans les grosses eaux il en fout 
» bien davantage. » 

D'autre part, Beauchamp estime à 10 pieds la 
largeur de chaque barque composant le pont de 
Baghdad (qui doit être analogue) ; mais il faut 
ajouter les intervalles, et de plus une certaine 
étendue pour le tems de* grosses eaux : suppo- 
sons oo parques Élisant 5oo pieds , et laissons les 
intervalle^poUr mémoire. Si le stade de Strabon 
est celui d'Hérodote, il vaudra 607 pied$ 10 pouc.; 
s'il est le stade de Ktésias, il vaudra 4 10 pieds 
5 pouces.. On ne saurait admettre 110 pieds pour 
les intervalles, et il semblerait plus naturel de 
préférer le stade d'Hérodote , qui cadre avec le 
récit des voyageurs : néanmoins leur mesure est 
trop vague pour décider nettement la question* 
Si d'autre part on supposait que Ktésias se fut 
mépris sur le nom de la mesure qu'il emploie, 
et qu'au lieu de stade l'on dût lire plèihre (,) , 
les cinq plèthrep vaudraient 71 toises 1 pouce 61ig., 

<') Le plèthre vaut 14 toises 1 pied 6 lignes. Métrologie^ 
page 6. 
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c'est-à-dire 497 pieds 6 pouces, .qui ne diffèrent dé 
4io pieds que de 17 pieds 6 pouces. Rien n'est 
bien clair sur cet article , si ce n'est que le pont 
n'a guères du excéder 4oo et quelques pieds, et 
que Ktésias est en erreur quant aux 5 stades. 

Un dernier article plus clair et plus important 
dans ses résultats, est le temple ou la tour de * 
Belus; écoutons Hérodote, qui se déclare témoin 
oculaire, et qui n'a pas dû se tromper sur un ob- 
jet soumis à Pœil et de peu d'étendue (l) . 

<c Le centre de la ville (à l'orient du fleuve) 
» est remarquable parle temple de Jupiter-Belus t 
» qui subsiste encore actuellement : c'est un carré 
» régulier fermé par des portes d'airain, lequel 
y> a deux stades d'étendue en tout sens. Au milieu 
» de cette enceinte on voit une tour massive qui 
» a un stade en longueur comme en largeur. » 

Ainsi le temple de Belus à Babylone était un 
lieu fort, une sorte de citadelle (a) semblable au 
temple du soleil à Bal-bek, et à la plupart des 
temples anciens cs) , qui pour le respect du dieu 
et surtout pour la sûreté des prêtres et des tré- 

<0 Hérod,,liv. 1 er , $ 181. 

W C'est l'expression d'Ammien-Marcellin. 

tf> Voyez le temple du Soleil a. Palmyre , celui même de 
Jérusalem. 
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sors que là piété y entassait/ étaient munis <Fu« 
haut et fort mur extérieur. . . • La mesure dont 
se sert ici Hérodote est évidemment le stade 
chaldéen de lui £ au degré, chaque stade égal à 
îoa mètres ( 5i toises îpied 10 pouces x ligne )* 
Par conséquent le carré de deux stades formé 
par le mur avait sur chaque face 200 mètres fran- 
çais, ou 105 toises 5 pieds 8 pouces alignes* ou 
6i5 pieds 8 pouces, presqu'égaj à la face du bâ- 
timent des Invalides, vers la Seine. 

Au milieu de ce carré de murs fermé par de* 
portes d'airain, était la tour de Belus, carrée 
aussi dans sa base, sur un stade de chaque côté, 
par conséquent j*oo mètres, ou 507 pieds 10 pojio. 
1 ligne de hase. « Sur cette tour, continue Hérorr . 
y> dote* s'en élève une secondée; sur la seconde 
» une troisième, et ainsi de suite jusqu'au nombre 
$ total de huit On a ménagé en dehors de. ces 
y> tours des escaliers ou degrés qui vont eu tour^ 
2> nant, et par où l'on monte à chaque tour. An 
» milieu de cet escalier (k la quatrième tour) on 
y> trouve une loge et des sièges où se reposent 
» ceux qui montent^ Dans la dernière (et plua 
y> haute tour) est une grande chapelle ; dans cette 
» chapelle est un grand lit bien garni, et près de 
y> ce lit une table d'or*. » 

Notre auteur omet de remarquer qu'à chaque 
étage la tour diminuait j ensorte que le profil gé* 
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ïiéral dut être celui d'une pyramide. Il omet aussi 
«le donner la hauteur; mais Strabon la restitue 
lorsqu'il <iit ( page 738) «que le tombeau de Belus ' 
j> était une pyramide haute d'un stade , sur un 
y> stade de long et de large par sa base. » 
- Cette masse avait donc aussi $07 pieds îopouc» 
d'élévation et formait un triangle é^uilatéral c0 . 

Quel fut l'objet de cet édifice? C'était là le 
secret des prêtres. Quelques circonstances peuvent 
nous le révéler, i # Ces escaliers commodes qui 
menaient au sommet annoncent un besoin assez 
fréquent d'y monter : ce ne peut être pour des 
sacrifices; leur appareil sanglant débuchers et de 
victimes eût été trop embarrassant et la chapelle 
était trop petite ; a° dans cette chapelle était un 
lit et une table , on couchait là, et puisqu'on y 
passait la nuit on y avait des lumières, on y 
travaillait sur la table; le dieu Bel, disaient les 
prêtres, y descendait une fois Vannée x et il y 
trouvait une femme : Cela s'entend ; mais pen- 
dant les 564 antres nuits de l'année, ce lit, selon 
nous, servait au repos d'un ou de plusieurs prêtres 



CO Depuis dea siècle» que cette pyramide est écroulée et 
fouillée par les Arabes qui en retirent des briques ,' elle a dû. 
perdre infiniment de sa hauteur, et cependant l'abbé de Beau- 
champ lui a encore trouvé 180 pieds d'élévation. Voyez Jour* 
nal des Savans, Décemb. 1790.. 
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astronomes occupés à l'observation deâ astres : 
cet édifice était un observatoire; sa hauteur en 
est un nouvel indice ; car dans un pays plat comme 
la Chaldée, une élévation de 307 pieds au-dessus 
du sol n'a d'autre utilité que de placer l'œil au- 
dessus des brouillards terrestres, de lui faire voir 
plus nettement l'horizon complet et de diminuer 
l'effet des réfractions : aussi Ktésïas, après avoir 
dit que cette tour du pyramide fut excessive- 
ment élevée (voyez ci-devant, page 11), ajoute : 
« C'est par son moyen que les Cbaldéens livrés 
y> à Pobçervation des astres en ont connu exao 
» tement les levers et les couchers. » 

Voilà le mystère très-important à garder, puis- 
qu'il était la base et le mobile théocratique de la 
puissance religieuse et politique des prêtres, qui 
par les prédictions des éclipses du soleil et de la 
lune, frappaient d'étonnement et d'admiration les 
peuples et même les rois alors très-ignorans des 
causes, et très-eflfrayés de Tapparition de ces phé- 
' nomènes : par ces prédictions les prêtres se firent 
considérer comme initiés aux secrets, comme as- 
sociés à la science des dieux, et ils reçurent ou 
prirent le nom vénéré de Nabi et Nabo (le 
prophète), et de Chaldœi, ou plutôt Kasdhim, 
devins et divinateurs : si Ton eût pu fouiller 
cette chapelle de Bel, on y eût trouvé quelqu'ar-r 
moire ou caveau masqué où étaient renfermés 
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les ïnstrumens d'observation, dont les anciens 
astronomes ont toujours été très-jaloai. Les ob- 
servations journalières ont pu se Eure dans la 
loge du milieu où étaient de» sièges de repos, à 
une élévation de i5o pieds, plus exploitable 
que 507. Voilà le foyer de cette science chaU 
déenne vantée par les plus anciens Grecs , comme 
étant de leur tems une chose très^antique > ce 
qui lié pourrait se dire si le système d'ailleurs 
très-compliqué de cette science, tant astrono- 
mique qu'astrologique , ne se fut formé que depuis 
Sémiramis. U est possible, il est même probable 
que l'édifice vu par Hérodote et Ktésias ne fut 
qu'embelli et réparé par cette princesse avec une 
plus grande magnificence. Tout s'accorde à témoi- 
gner qu'avant elle, et très-anciennement aupara- 
vant, existait en ce même lieu le monument 
appelé tantôt palais 'et citadelle , tantôt temple, 
tombeau et tour du dieu Bel. Les assertions de 
Mégaatbènes et de Berosse , d'Alexandre Poly- 
hietor, d'Àbydéne, etc. sont positives à cet égard, 
et elles ont d'autant plus de poids qu'elles ne sont 
que l'expression et la traduction des traditions 
du pays et des monumens publics cités par ces 
écrivains % comme des garans notoires de leur 
véracité. Joignez-y ce que le livre des Antiqui- 
tés juives dit de la tour de Babel, qui, pour le 
nom comme pour la chose , est absolument iden- 
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tique à ce qu'Hérodote et' Berosse disent <Jc ta 
tour de Bel : nous avons vu plus haut que l'é- 
poque de construction est aussi la même. Or puis- 
que nous avons des motifs raisonnables de penser 
que la tour de Bel ou de Babel exista long-tems 
avant le règne de Sémiramis, probablement 
aooo ans, et qu'elle exista comme observatoire 
astronomique, nous avons aussi le droit d'in- 
férer que c'est plutôt dans cette période qu'il font 
placer les études et les progrès des Chaldéens ea 
astronomie. Une circonstance elle seule nous 
révèle qu'à l'époque de Sémiramis ils connaissaient 
non-seulement la figure ronde, mais encore la 
circonférence de la terre. La base et la hauteur 
de la tour de Belus étaient rigoureusement la me- 
sure du stade chaldaïque; cette mesure géomé- 
trique ne fut point prise au hasard. En supposant 
que ce fut Sémiramis qui l'ordonna, en réparant 
la tour, il s'ensuit que déjà le stade était usité j 
or le stade chaldaïque de 1111 £ au degré est une 
portion élémentaire du cercle de 4oo,ooo stades, 
considéré comme circonférence du globe terrestre* 
Cettfe circonférence avait donc été antérieurement 
calculée et déduite des opérations géodésiques et 
astronomiques, ainsi que des raisonnemens ma- 
thématiques, sans lesquelles elle ne pouvait être 
connue : ce ne n'est pas tout; ce même stade* 
appliqué au degré terrestre, se trouve lui donner 
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mie« étendue de 67,002 toises îpied g pouc. 6%. f 
ce qui diffère un peu moins de 73 toises, de la 
mesure obtenue par les académiciens dans le siècle 
dernier. Cette mesuré est, comme l'on sait, de 
57,075 toises pour la latitude de Paris {4^5t3') 
5=s de 66,760 toises sous Péquateur, et de 07,438 
a Torne,par la latitude de 65° 56'. D'où Ton doit 
conclure que comme les degrés croissent en 
allant de Péquateur au pôle , c'est dans une lati- 
tude moyenne que fut mesuré celui qui nous pré- 
sente .67,002 toises et fraction °\ 

(') Si les degrés croissaient régulièrement de l'équâteur en 
allant au pôle , Ton pourrait déterminer à quelle latitude fut 
mesuré celui dont nous parlons ; mais des opérations faites 
à diverses latitudes , prouvent que ce progrès n est pas régu- 
lier. D'ailleurs le même local mesuré par des personnes et par 
des méthodes différentes , donne des résultats différens : c'est 
ainsi que la mesure ordonnée près Paris par l'Académie des 
Sciences , a différé de 67 toises en plus de la mesure ordon- 
née par l'Institut. Il serait néanmoins curieux de mesurer un 
degré terrestre par des moyens ordinaires, dans le pays de 
Babylone : les Arabes firent cette opération sous le kalifat 
«FÉl-Mâmoûn W. Malheureusement le vrai résultat de leur 
toisé est difficile à établir dans cette circonstance. Au resta 
c'est une chose digne d'attention que tous les stades anciens > 
le pythique , l'olympique , le nautique , l'égyptien j etc. soient 
également des parties aliquotes exactes d'une circonférence de 
la terre , mesurée d'après les principes et par les procédés que 
nous connaissons ; et que tous ces stades donnent au degré 
€*1 Foy-ei Notice dci manuscrits orientaux , tom. 1 , pag. 5i et mr. 



Un dernier fait nous reste à connaître : la tonr 
de Belus, dans sa fondation première, vers Fan 5igo 
ou 5 îgô ayant notre ère, comme l'indiquent les 
Juifs et les Chaldéens, eut-elle les mêmes dimen- 
sions d'un stade de hauteur sur un stade de base? 
Si, cela était, il serait démontré que dès cette date 
les sciences astronomiques des Chaldéens étaient 
au point que nous indiquons, et cela est plus que 
probable. Dans tous les cas , cette période de 
S190 ans avant J.-C. fournit aux chronologi&tes 
raisonnables l'espace nécessaire à placer , d'une 
part les observations babyloniennes envoyées par 
Kallisthènes à Aristote et remontant à Tan ?a54 
avant J.-C; d'autre part , la fondation du temple 
d'Hercule à Tyr, que ses prêtres attestèrent à 
Hérodote, remonter à une année qui correspond 
à l'an 2725 avant J.-C. Quant aux érudits qui nient 
tous les feits placés hors de leur système biblique^ 
tout raisonnement avec eux est inutile , puisqu'il 
«est d'avance proscrit (,) . 

ierrestre une étendue qui ne varie que de quelque? tpiae> au- 
«dessus de 67,000 toises , le stade pythique excepté. Selon 
Romé-de-LUle, le stade d'Eratosthènes donne 57,166 toises j 
le stade nautique 67,066 ; le stade olympique, idemjie stade 
phileteriôa 60,070; le stade égyptien 57,066 ; le stade py- 
thique 56,ooo toises par degré. 

CO loi vient se placer un passage de Cicéron qui, parlant 
des principes d« l'art de deviner, dit (£6. i, cap. a, de 
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CHAPITRE Vffl. 

Histoire probable de Sémiramis. 

Apres avoir ramené à un état admissible et 
croyable les ouvrages de Sémiramis, qui cepen- 



Divinatione ) : a En remontant au* autorités les plus reculées , 
n je trouve dès les premiers tems les Assyriens qui, a raison 
» de l'étendue et de la planimétrie des contrées qu'ils nabi- 
» taient, découvrant de toutes parts un ciel sans obstacles , 
» observèrent les mouvemeos des étoiles tant propres que 
r> respectifs , et sur leurs aspects , fondèrent l'art des horos- 
» copes, etc. n • v . 

Ces Assyriens de Cicéron ne peuvent être ceux de Ninive dont 
le pays se trouve au pied du mont Taurus ; ils* doivent être 
ceux de la Babylonie , ainsi désignés par les Grecs des avant 
Hérodote. Or comme il est prouvé qu'avant Nwms ce pay* fut 
le siège d'un état policé et d'une population arabe nombreuse 
et civilisée comme l'Egypte, il s'ensuit que c'est à ce peuple 
qu'il faut appliquer ces mots de Cicéron : u Principio 
n Assyrii ut ab ultimis autoritatem repetam ( propter plani- 
w tifem magnitudinemque regionnm quas incolebant, eum 
n coelum ex omni parte patens et apertum intuereater,{il eût 
* dû ajouter perhtcidum) trajsçtiouçs motmque stellarwa 
n observaverunt). » v 
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dant conservent leur caractère gigantesque , ne 
quittons pas ce sujet digne d'intérêt, sans essayer 
de nous faire des idées raisonnables de cette . 
femme extraordinaire, qui dans l'histoire tient le ' 
premier rang de son sexe. Diodbré de Sicile nous 
présente deux récits de sa fortune, et de la ma- 
nière dont elle parvint au pouvoir suprême, qu'elle 
géra d'une main si hardie. Selon Pun de ces récits, 
qui est Celui de Ktésias : ce Sémiramis naquit en 
» Syrie, à Ascalon, des amours clandestins de 
» la déesse Derketo et d'un jeune sacrificateur de • 
» son temple : l'enfant exposé dans un lieu désert, 
» parmi des rochers , fut par miracle nourrie et '" 
y> sauvée par les soins d'un essaim de pigeons 
» sauvages qui avaient leur fuye co en ce lieu. 
)> Au bout d'un an, des bergers découvrirent 
» cette çrpheline, et la trouvant très-jolie, ils la 
» menèrent et la donnèrent à l'intendant des haras 
» royaux (appelé Simma) , lequel privé d'enfanSr 
» l'adopta et la nomma Sémiramis, c'est-à-dire, 
t> colombe, en langue syrienne; de là serait venu 
» le culte des pigeons dans le pays. » f^oilà^àîi ' 
Diodore (ou Ktésias), la fable que l'on débite 
sur Sémiramis. Et en effet, c'est bien là une 



C 1 ) Ces fuyes sauyages sont encore aujourd'hui un cas 
fréquent en Syrie et en Palestine ; les pigeons y sont par 
milliers. 
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fable; mais en écartant le conte des pigeons et 
de la déesse , il resterait pour fait raisonnable que 
réellement Sémiramis serait née à Àscalon , du 
commerce clandestin de quelque prêtresse, et 
qu'élevée en secret, eHe aurait été adoptée par le 
personnage indiqué, Tout cela est dans les mœurs 
du pays et du tems> 

- « Parvenue à l'âge nubile, continue Ktésias, 

7> l'éclat de sa beauté et de ses talens subjugua 

» l'un des principaux officiers du roi. Cet offi- 

j> cier s'appelait Memnon; étant venu inspecter 

y> -les haras, il emmena Sémiramis à Ninive et 

» il en eut deux enfans. . . . La guerre de Bac- 

» triane survint, Sémiramis y suivit son époux... 

y> Niaus vainquit les Bactriens en rase campagne , 

y> mais il assiégeait inutilement leur capitale, où 

y> ils tétaient renfermés, lorsque Sémiramis tra- 

t> vestie en guerrier trouva le moyen d'escalader 

»« les rochers de la forteresse, et par un signal 

y> élevé sur le mur, avertit de son succès les 

y> troupes de Ninus, qui alors emportèrent la 

» *ville.. .. Ninus charmé du courage et dé la 

"» * beatité de » Sémiramis , pria Memnon : de la lai 

» céder; celui-ci refusa, Ninus n'en tint compte, 

:*> Memnon se tua de dépit, et Sémiramis devint 

» reine des Assyriens. ». Tel est^ dit Diod,ore, le 

^ récit de Ktésias ( p. i54, liv. n). 

Mais Athénée et d'autres écrivains assurent 

6 
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<c que Sémirearis fut originairement une courti- 
» sane dont les grâces et la beauté fixèrent l'at- 
a tentton de Ninus. D'abord le crédit de cette 
y> femme n'eut rien de remarquable; mais ensuite 
, » il s'accrut au point d'amener Ninus à l'épou- 
* ser, et finalement elle lui persuada, dans une 
» fête, de lui céder cinq jours pour régner. » 

Cette seconde version, plus naturelle, plus histo- 
rique que k première , est encore appuyée par une 
anecdote que nous a conservée Pline, ce Vers la 
» 107* olympiade» dit cet auteur (de 352 à 349 
a avant J.-C.), parmi plusieurs peintres habiles 
» fleurit Echion > qui se rendit célèbre par divers 
y> beaux tableaux : l'on admire entr'autres sa 
y> Sémiramis , qui, de servante, devient 
» reine c0 . » 

Yoilà en faveur du récit d'Athénée un témoi- 
gnage remarquable. On sait que les anciens 
peintres étaient savane et scrupuleux en histoire. 
Si Echion, qui fleurissait moins de 3o ans après 
Ktésias, a dédaigné son récit et préféré celui-ci, 
il s'ensuit que dès cette époque existait, la version 
suivie par Athénée, et qu'elle passait pour plus 
vraie. En effet elle porte un caractère réelle- 
ment historique , conforme aux mœurs de l'Asie 

CO Liv. xxxv, chap. x, pag. aa^ de l'Histoire Naturel!* 
de Pline , traduction de Poinsuiet. 
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ancienne et moderne. Qu'une fille d'une naissance 
obscure, qu'un enfant trouvé sait élevé par des 
étrangers; que donnée on vendue elle arrive au 
serai du sultan; qu'elle soit introduite dans le 
harem à titre d'odalisque & 9 c'est-à-dire de ser- 
vante de chambre; qu'enfin elle parvienne au 
grade de sultane-reine , c'est un roman historique 
encore réalisé chaque siècle en Asie. D'ailleurs 
cette version d'Athénée, qui se lie très-bieft au 
début rectifié de Ktésias, a encore le mérite de 
résoudre tes expbarrap chronologiques qui naissent 
de $00 récit, où les événemens sont trop serrés, 
et de plus elfe se trouve appuyée d'un feit qu'at- 
testent deux autres écrivains; car Mpyse de 
Chppèpe et Kephalion s'accordent à dire qme 
Séprârarois fit mourir tous ses ûnfans, excepté le 
jeune Nfnyas* 0ans Je récit de &tés)as, elle en 
çut deux de Memnon son premier ipari ; omis ils 
^'étaient pas eaSw& de roi, ni capables de lui 
faire ombrage; aulieu que suivant le récit d'Athénée, 
elfe est pu, dans soi) état $odali*qw, avoir de 
Ninus plusieurs enfans âgés déjà, et aptes à ré- 
gner, par conséquent faits pour l'inquiéter. Alors 
nous pouvons supposer sans eflbrt q*ie Sémiramis 
était entrée au serai vers l'âge de 20 ans, qu'elle 
y vécut en qualité d'odalisque et eut des enfans 

£0 Oda en turc , chambre; 

6.» 
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de Ninas pétulant un espace qui put durer vingt 
autres années. Ce teins fut employé par elle à 
fonder ce crédit et cet ascendant qui enfin subju- 
guèrent Ninus. La guerre de Bactriane étant sur- 
venue, elle y suivit le roi, et ce fut alors que 
Pacte de bravoure mentionné par Ktésias la fit de- 
venir reine. Son nom même semble faire allusion 
à ce trait; car il, n'est pas vrai que Sémiramis 
signifie pigeon ou colombe (l) , en syriaqîte; au 
lieu crue ce mot j décomposé {shem rami) signifie 
le signe élevé sur les murs de Bactre , lequel 
devint le signal de la victoire de Ninus et de la 
fortune de la favorite. A dater de cette année, qui 
fut Fan 1201 , tous les événemens seraient tels que 
les a établis l'auteur delà Chronologie d'Hérodote , 
page 278. Mais nous corrigerions les dates pré- 
cédentes en disant que Sémiramis serait entrée 
au séraï vers îaai , et qu'elle serait née vers ia4i. 
Alors elle^eût vécu 61 à 6a ans, précisément comme 
le dit Ktésias : si son orgueil voulut que l'on 
comptât dans son règne tout le tems de sa coha- 



CO Colombe et pigeon se dît ïounah qui n'a rien d'ana- 
logue. Mais on nous dit que les troupes babyloniennes avaient 
pour enseigne une colombe , ce qui explique l'expression de 
Jérémie et du pseaume Exurgat , fuyez la colère de la co- 
lombe. Ces enseignes ayant été instituées par Sémirami* , 
peut-être le peuple Va-t-il désignée sous cet emblème. 
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bitatîon avec Ninus, elle «aurait régné 4a àn&, 
tomme le dit encore cet auteur, et tout prend 
de l'accord dans le récit et dans les vraisem- 
blances; par ces gradations naturelles, par cet 
apprentissage nécessaire, Sémiramis arrivée au 
pouvoir suprême , donne l'essor à son caractère 
avide de tout ce qui était grand (0 ; jalouse de 
surpasser la gloire de ceux qui V avaient pré- 
cédée, elle conçoit, après la mort de Ninus; le 
dessein de bâtir une ville dans la Babylonie. Ninus 
venait d'en construire une immense à 100 lieues 
de là , et voilà sa veuve qui veut en élever une 
autre, non pas plus grande (Strabon dit que Ba- 
bylone fut plus petite.), mais une mieux entendue. 
Ninive avait donc des défauts de position déjà 
sentis. . . . Le local de Babylone offrait donc des 
avantages supérieurs : le talent de Sémiramis fut 
ée les «percevoir , et le succès est devenu une 
preuve de son génie. Effectivement en examinant 
les circonstances géographiques et politiques <de 
cette opération, il nous semble découvrir plusieurs 
des motifs qui ont dû la susciter. Ninive assise 
au bord oriental du Tigre, dans une plaine fer- 
tile en tout genre de grains , voisine de coteaux 
riches en arbres fruitiers, sous un ciel brillant 
et pur, Ninive jouissait d'une situation très-heU- 



.w 



^oyes-le texte ci-derraut, pag. 8. 
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retise à pïusieurs égards; mais elle était privé© 
de l'un des élémens nécessaires à la prospérité 
des capitales. Elle manquait de navigation. ... Le 
Tfgre, quoique fleuve large et profond, est si ra- 
pide en son cours, si encaissé dans son lit, que 
les transports y sont toujours dangereux , diffi- 
ciles et partiels. On ne peut le remonter, et de 
plus au-dessus de Ninive son cours est borné à 
si peu de pays qu'on ne saurait en apporter beau- 
coup de denrées. 

L'Éûphrate au contraire a un développement 
immense au-dessus de Babyloûe; il touche à la 
Syrie; il pénètre dans l'Asie minetire par une de 
ses branches ; il exploite toute l'Arménie par les 
autres; il appelle les produits de tous les pays 
montueux qui bordent TEuxin , il les transporto 
avec moins de dangers que son rival; mais ce 
qui surtout lui assure la prépondérance , il com- 
munique à l'Océan par un cours plus lent , par 
un lit plus commode que le Tigre , ensorte que 
depuis le golfe Persique , les bateaux peuvent le 
remonter bien plus haut et plus aisément que le 
Tigre. Une ville placée sur TEuphrate était donc 
appelée à la splendeur que donne le commerce : 
et à cette époque le golfe Persique était le centre 
des communications les plus riches et les plus 
actives, entre FAsie occidentale, la Syrie, la 
Perse, TArabiç heureuse, l'Ethiopie et l'intérieur 
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de l'Afrique; à cette époque sœ commerce valait 
celui de PInde. Les guerres habituelles des peuples 
riverains, en rendant la circulation difficile, en 
forçant de recourir aux caravane» dispendieuses 
des .Arabes bédouins', s'étaient opposées à son dé- 
veloppement. Cette cause venait de cesser; toute 
l'Asie limitrophe obéissait à un même souverain , 
et sa puissance le faisait respecter au loin. Ce 
motif commercial était déjà suffisant; Sémiramis 
dut en avoir deux autres, politiques et militaires. 
Les habitans de la Chaldée étaient un peuple 
récemment conquis, par conséquent mécontent 
et disposé à secouer le joug. Un moyen propre 
à les contenir était d'établir près d'eux, dans leur 
sein , une forteresse dont la garnison fut un épou- 
vantail ou un instrument. Cet objet fut rempli par 
la portion de Babylone bâtie dans l'île Euphra- 
tique ; mais pourquoi bâtir l'autre portion à l'ouest 
du fleuve au bord du désert? Ici se montre en- 
core l'habileté du fondateur : alors que les armes 
projectiles avaient peu de portée, si l'on n'eût 
occupé qu'une rive du fleuve , l'on n'eût pas 
commandé l'autre suffisamment. Qn avait dans 
le désert un ennemi vagabond, turbulent, qu'il 
importait de tenir en respect: une citadelle for- 
midable opéra cet effet. Babylone assise sur les 
deux rives de TEuphrate épouvanta les Arabes 
bédouins; mais en même tems elle devint un 
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moyen de les attirer et de les affectionner, parce, 
qu'elle leur offrit le marché le plus commode et 
le plus avantageux pour vendre le superflu de 
leurs troupeaux, ou Je^ butin de leurs lointaines^ 
rapines. 

Cette domination plénière du,fleuve, qui fut un 
raffinement d'art sur Ninivë, fut aussi un surcroît 
de puissance militaire et commerciale. Tous les 
Bédouins devinrent vassaux par crainte, ou par. 
intérêt. Le choix du local précis de. Babel fut un 
trait de t politique plein d'astuce et de, sagacité. 
L'on pouvait indifféremment asseoir la forteresse 
plus haut ou plus bas ; mais Sémiramis trouvant 
çn un point donné un temple célèbre qui, sui T 
vant l'usage du tems, était un lieu de pèlerinage 
pour tous les peuples arabes , Sémiramis saisit 
ce moyen religieux de manier les esprits 3 en or- 
nant ce temple, en le comblant de présens, elle, 
flatta le peuple; en caressant les prêtres çhal- . 
dëens, en les dotant, elle se les attacha, et par 
çuxelle devint maîtresse des cœurs. Enfin un der- 
nier motif de son choix dut être, que quelques 
lieues plus haut, l'Euphrate avait et a encore des r 
rapides ou brisanç qui empêchent les bateaux 
de remonter à pleine charge». .. La ville devint 
ua entrepôt. 

D'après ces combinaisons trop naturelles pour 
n'être pas vraies, il ne faut plus s'étonner du suc* 
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ces de Sémiramis. Il fut complet contre Ninive, 
puisque cette cité ne subsista que six siècles, 
tandis qu'il en fallut douze pour anéantir Baby- 
lone; encore ses immenses ruines, enfouies dans 
un espace de plusieurs lieues c0 , demeurent-elles 
comme ui\ monument de son existence. Il faut 
lire dans Diodore le reste des actions de cette 
femme prodigieuse, et voir comment, après 
avoir établi sa métropole, elle créa eh peu de 
mois, dans la Médie, un palais et un vaste jardin, 
puis entreprit contre les Indiens une guerre mal- 
heureuse , puis revint en Assyrie se livrer à des 
travaux dont Moyse de Chorène continue les dé- 
tails curieux dans le chapitre xiv de son Histoire 
d'Arménie. Telles furent son activité et sa renom- 
mée, qu : 'après elle, tout grand ouvrage en Asie 
fut attribué par les traditions à Sémiramis c0 . 
Alexandre trouva son nom inscrit sur les fron- 
tières de la Scythie, alors considérée comme borne 
du monde habité. C'est sans" doute cette inscrip- 
tion que nous a conservée Polyaen, dans son inté- 
ressant Recueil d'Anecdotes (Stratag., liv: vnr, 
chap. xxvi). 



CO Voyez Mémoires de Beauchamp , Journal des Savans* 
décembre 1790. 



W Strab. , lib. xvi. 
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. âémiramid parle elle-même. 

LA NATURE ME DONNA LE CORPS D*UNE FEMME; 

MAIS MES ACTIONS M'ONT ÉGALÉE 

AU PLUS VAILLANT DES HOMMES (à NiriUS ) : 

J'AI RÉGI L'EMPIRE DE NINÙS , 

QUI y ERS L'ORIENT TOUCHE ^U FLEUVE HINAJIAM (l'Indus); 

VERS LE SUD AU PAYS DE L*ENCENS ET DE LA MYRRHE 

( l' Arabie-Heureuse ) ; 

vers LE nord Aux sakkas ( Scythes) , 

ET AUX sogdiensCO (Samarkand). 

AVANT MOI AUCUN ASSYRIEN N'AVAIT VU LA MER } 
J'EN AI VU QUATRE OU PERSONNE NE VA, 

tant elles sont distantes. 

quel pouvoir s'oppose a leurs débordèmens ? 

j-al contraint %.e$ fleuves de couler ou je voulais , 

et je n'ai voulu qu'ou il était utile i 

j'ai rendu féconde la terre stérile, 

en l'arrosant de mes fleuves : 

j'ai élevé des forteresses inexpugnables : 

j'ai percé de routes, des rochers impraticables : 

j'ai pavé de mon argent des chemins 

ou l'on ne voyait que les traces des bêtes sauvages , 

et dans ces occupations , * 

j'ai su trouver assez de tems pour moi 

" et pour mes amis. 



CO Elle ne dit rien de la frontière d'ouest , la Méditerranée} 
et ce silence est contre Ktésias en faveur d'Hérodote. Sémi- 
rarais n'eût pas omis un pays aussi remarquable que la 
Syrie , 4a patrie : elle a dû , par amour propre, omettre uoe 
frontière aussi bornée que celle de I'Euphrate. 
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Dans ce tableau si simple et si grand, la di- 
gnité de l'expression et la convenance des faits 
semblent elles-mêmes garantir la vérité du mo- 
nument. Nous ne saurions donc admettre l'opi- 
nion de quelques écrivains qui veulent regarder 
Sémiramis comme un personnage mythologique 
de l'Inde ou de la Syrie (0 . Il est possible que le 
mot semiràmi reçoive une étymolôgie zende ou 
sanscrite; mais outre le cas fortuit des analogies 
de ce genre, ce mot, qui nous est transmis par 
les Perses, peut avoir été substitué par eux au 
nom syrien de l'épouse de Ninus, comme le nom 
de Zohâk fut substitué au nom de Haret, comme 
celui â'Esther le fut au mot hadossa, signifiant 
myrthe, en hébreu. L'article suivant va confir- 
mer cet aperçu par des rapprocbemens singuliers 
auxquels doqne lieu un récit que nous a conserve 
Photius , dans sa Bibliothèque grecque Cft) . 



O Asiatick Researches > tom. IV. Dissert, de Wilford sur 

Sémiramis. 

» 

W Notre époque de Sémiramis trouve un appui singulier 
dans un passage de Porphyre que citeEusèbe. Prœp. Evang. , 
lib. I , pag. 3o. Selon Porphyre , a l'historien phénicien 
v Sanchoniaton avait fleuri avant la guerre de Troye , dans 
* un siècle rapproché de Moyse , ainsi que Von pouvait s'en 
k» convaincre par les Annales des Rois phéniciens : et il avait 
r> été contemporain de Sémiramis, que Ton place très-peu 



' (9*) 

■ i - ■. ■ i ■ -■ i ■■ h - n i i ■ .i i m m 

CHAPITRE IX. 

Récit de Canon et roman cPEsther. 

« J'ai lu, dit Photius (page 427 de sa BiBlio- 
» thèque), j'ai lu le petit ouvrage de Conon, dédié 

» de tems ayant la guerre (ou prisé) de Troye ou même 
» parallèlement, » 

. Sur ce texte nous remarquons que la plupart des écrivains 
grecs placent cette prise l'an 1 184 ayant notre ère : dans nos 
calculs le règne de Sémîramis a eu lieu depuis 1 ig5 jusqu'en 
1180 : on voit que le synchronisme est complet, et il est 
d'autant plus concluant > que Porphyre nous le donne comme 
le résultat des trois chronologies assyrienne , phénicienne et 
grecque , comparées entr elles. Les interpolations de Ktésias 
se trouvent ici jugées et re jetées. 

Ce même fragment de Porphyre donne lieu à une autre 
combinaison singulière : cet écrivain dit u que Sanchoniaton 
* pour mieux s'assurer de la vérité des faits , consulta de très- 
v anciens monumens ammonites, et un certain Ierombal juif , 
» prêtre du dieu Ieou. » - v 

. En parcourant les livres juifs , nous trouvons l'un des juges 
spécialement désigné par le surnom de Ierobaal {ennemi 
de BaaV) ; ce juge est Gedeon qui, à titre de prophète en- 
voyé de Dieu , mérite aussi le nom de prêtre : Gedeon nous 
serait donc indiqué ici comme ayant gouverné jusque vers 
Tan 1 190 et au-dessus : sa fin aurait précédé de 5o à 6q ans 
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* à Archelaus Philopator, contenant cinquante 

» anecdotes tirées de divers. auteurs anciens. La 

» neuvième traite de Sémiramis. Conon la % pré- 

y> sente comme fille, et non copine femme de 

» Pïinus. Pour m'expliquer sommairement, il at- 

» tribue à Sémiramis tout ce que les autres épri- 

» yains racontent de l'assyrienne Attosa (Atossa). 

y* Aurait-elle porté deux noms? ou a-t-ilétéle 

y> plus savant? Voila ce que je ne sais pas. Il ra- 

l'avènement de Heli en 1 i3i . La liste informe que nous avons 
critiquée à l'article des Juges (première partie des Recherches 
nouvelles ) 1 en présente beaucoup plus , comme on le 
voit ici. 

Gedeon-Ierobaal meurt vers 1190. 

f i 

Abimelek règne 3 ans. . 

Thola. 

Iaïr gouverne 22 

Total a5 ans. 

Servitude sous les Ammonites et les Philistins 18 ans. 

Iephté * 6 ans. 

Abesan 7 

Ahîalon. . ; . . . , 10 

Abdon 8 

. . « total 3i 

Servitude, sous les Philistins 4° 

Samson ; !• 20 

« Heli juge en Tan n3i. 
Ecartons le fabuleux Samson •, admettons avec plu* 



» conte que Sémiramis eut d'abord un commerce 
» clandestin avec son propre fils, 6ans le con- 
y> naître; qu'ensuite, la chose étant découverte, 
» eHe l'épousa publiquement; d'où il est arrivé 
:» chez les Mèdes et chez les Perses que le ma- 
' »' riage des en/ans avec leurs mères, qui d'abord 
» était une chose exécrable, devint un acte légat 
» et permis. » 

Il s'agit de savoir si ce récit est purement pa- 
radoxal, ou s'il contient quelques lumières dans 
notre question. 

i°. Nous observons que Conon fut un auteur 

«ieurs chronologistes ; que les 4° ans de servitude sous les 
Philistins , ont été parallèles aux 4° ans de Heli : déjà nous 
n'aurons que aÔ à 3o ans depuis ce grand-prêtre en i i5i 
Jusqu'à Jephté qui aura géré vers 1166. D'autre part, entre 
Jephté et Gedeon, Josephe n'admet point Thola; la servitude 
sous les Ammonites et les Philistins a pu n'affecter que quel- 
ques tribus > tandis que Iaïr gouvernait les autres. Il ne 
resterait donc que a5 ans entre Jephté et Gedeon qui serait 
mort vers 1196; et comme les indications de Porphyre ne 
sont pas précises, Gedeon peut être reculé jusque vers 11200» 
Ce ne sont là que des hypothèses, dira-t-on; mais l'autorité 
de Porphyre qui de l'aveu même de - ses ennemis fut un 
savant écrivain , est faite pour balancer ici celle d'une com- 
pilation indigeste, surtout lorsque Porphyre s'appuie de mo- 
numens positifs , réguliers, dont les expressions s'accordent 
avec les raisonnemens que nous avons formés sur. d'autres 
bases et par d'autres moyens. 
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a$se2 tardif, puisque son patron, Archelaus, fut 
un des Hérodes emmené par Jules-César à Rome, 
où il passa de longues années. 

2°. Les cinquante anecdote^ dont Photius donne 
l'extrait, sont pour la plupart tirées de la haute 
antiquité, en des tems dits héroïques et fabuleux, 
avec rçne affectation de singularité qui décèle l'in- 
tention formelle d'amuser un prinoe ennuyé; mais 
on n'y découvre point un caractère d'absolue 
fausseté, ni d'invention apocryphe qui en fasse 
un pur roman. Dans l'anecdote de Sémiramis,~ 
Photius observe que les faite attribués par Conon 
à cette princesse , le sont par d'autres auteurs à 
Y assyrienne Atossa. Il n'y aurait donc que trans- 
position et confusion de nom. Quelle fut cette 
Attosa, ou Atossa? Les Perses nous en citent 
une née fille de Kyrus , devenue épouse de Cam- 
byse (son propre frère), puis de Smerdis; ce ne 
doit poifat être celle-là. 

L'historien Hellanicus, contemporain d'Héros 
dote, en citait une autre qui, dans un tems an- 
cien, avait inventé l'art d'écrire ou d'envoyer 
des lettres uniesives Wj ce pourrait être celle-là j 
mais il l'appelle reine des Perses, et l'on n'en* 
connaît aucune autre action. 



*•> Tatien, pag. 343. 
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Enfin Eusèbe, dans sa Chronique co , nous four* 
nit un trait plus précis. «Atosse, qui est SémU 
y> ramis (ou qui est appelée Sémiramis °°), fut 
» fille de Belochua (18 e roi d'Assyrie ), et elle 
y> régna îa ans avec son père. » 

Ici nous avons une Atosse assyrienne, comme 
celle de Conon, et deux noms pour une même 
personne , comme Fa soupçonné Photius. De ces 
divers exemples nous pouvons conclure, 

i° Que le nom $ Atosse fut commun à plusieurs 
femmes chez les Perses et les Assyriens; 

a* Que par un autre cas possible ., ces femmes 
ont pu vouloir s'appeler du nom illustré de Sémi- 
ramis, ou que Sémiramis a pu d'abord porter le 
nom <¥ Atosse quand elle était simple particulière. 
De ce double cas ont pu venir des méprises , des 
confusions; et en parcourant l'Histoire des Mèdés 
et des Perses , nous trouvons un trait qui réunit 
d'une manière remarquable plusieurs circons- 
tances du récit de Conon. 
• Selon Ktésias, la fille du roi mèàeAstyag , 
nommée Amytis, devint l'épouse de Kyrus : selota 
Hérodote , la fille de ce même Astyag était mère 
du même Kyrus : Ktésias qui contredit Hérodote, 
n'ose avouer ce fait; mais il l'insinue lorsqu'il dit : 

I ■■»■ ■ iiiii n i . il ■! ■ il — m^mmm — — — ■ ■ 

'CO Eusèbe, pag. i3. ) 

(0 Atossa quœ et Semitamis. 
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« Kyros ne connaissait pas d'abord Astyag pour 
y> son parent (ou SLjeuï); lorsqu'il l'eut en son pou- 
» voir , il le relâcha, et il honora Amytis comme 
ssl propre mère; ensuite il l'épousa. » Maintenant 
observons qu'aucun auteur ne parle de l'inceste 
comme légal chez les Assyriens et les Babylo- 
niens, tandis que tous attestent cet usage chez les 
Perses et chez les Mèdes*.. Le mariage des 
frères avec les sœurs , des mères avec leurs fils 
était un usage antique et légal de la caste des 
Mages, a dit Xantus de Lydie (0 dès avant te 
tems d'Hérodote. De là ce vers de Catulle : 

Nam Magus ex maire et gnato nascatur oportet. 
Pour être Mage , il faut naître d'une mère mariée avec son fils. 

D'autre part , nous savons que la religion et les 
rites des Mages, essentiellement Médes et Zoroas- 
t riens, furent adoptés par Kyrus* Son fils Cambyse 
époasa sa propre sœur Atossa : n'est-il pas na- 
turel d'en tirer la conséquence que ce fut Kyrus 
qui introduisit l'inceste chez les Perses , comme 
le dit Conon, et qu'il représente ici Ninyas, comme 
Astyàg représente Ninus. Mais d'où vient cette 
méprise ? sans doute le voici. Ninus , chez les 
Mèdes , était un zohâq , comme Astyag Tétait 
chez les Persans. Or comme il y avait quelqu'ana- 

— : f , _ 

(0 Clément Alex. Strom. , liv- m , pag. i85. 

7 
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Iogîe entre l'aventure de Sémiramis qui s'éprit de 
son fils et voulut en jouir , et l'aventure d'Amy- 
tis qui Vécut clandestinement avec son fils, et 
qui l'épousa , ces divers personnages auront été 
confondus par quekju'historien romancier , comme 
le sont encore les historiens Persans (,) . 
y Quant à la Sémiramis , dite Atossa , fille de 

Belochus, selon Eusèbe, ses ia ans de régne 
approchent beaucoup des i4 ou îSans que nous 
avons trouvés à l'épouse de Ninus <a) , et Ninus 
pourrait être ce Bel-ochus, qui signifie frère de 
Bel: car placé vers la moitié des 1200 ans de 
Ktésias , il se trouve à la tête de la liste redoublée 
dont la chronologie d'Hérodote démontre l'erreur 
(pag.169). 

Mais ce nom d' \Atossa ou Atbosa donné à Sé- 
miramis , d'où vient-il ? En lisant l'anecdote juive 
d'Esther,nous remarquons que son nom syrien 
ou hébreu, fut Hadossa, signifiant Myrthe; qu'elle 



(0 Athénée cite deux exemples 4e semblable confusion 
de noms par des historiens de son teite : l'un disant que 
Ninive fut prise par Kyrus au lieu de Kyàxar; l'autre que 
Ton voyait à Ninive le tombeau de Ninus au lieu de Ninyas. 
Athénée , en faisant lui-même ces remarques , nous montre 
que ces cas ont été assez fréquens. 

(*) Il semble aussi que cette Sémiramis doit être celle 
qu'Hérodote a eu en yue par suite de ces confusions. 
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vînt de Syrie comme Sémiramïs; qu'elle fut oda- 
lisque à ia cour du grand roi Àssuérus : or Assué- 
rus est le nom que le texte grec donne à YAssur 
ou Y Assyrien de la Genèse qui bâtit Ninive : 
cet Asçuérus épousa la juive Hadossa, comme 
Ninus épousa l'ascalonite^toMayfune et l'autre, 
de servantes devinrent reines, comme le repré- 
sentait le tableau du peintre Echion , dès avant 
Alexandre. Jamais les commentateurs n'ont pu 
jprouver en quel tems vécut cet Assuérus , ni où 
il fut roi ? ni qlii fut cette Esther dont les critiques 
placent l'histoire au rang des livres apochryphés. 
Il nous semble assez évident que le nom prononcé 
jdtosa par les Grecs , est identique à YHadosa 
des Syriens; qu'Esther n'est pas autre que Sémi- 
ramis dont un auteur juif a modifié l'histoire tirée 
du même livre que le tableau d'Echion, pour en 
faire honneur à sa natiob ; ensorte que nous avons 
ici deux écrivains juifs qui ont défiguré la vérité 
pour amuser Ieurâ lecteurs : nous en verrons 
bientôt d'autres dans le même cas , mais beaucoup 
moins âmusans. . ' 
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CHAPITRE X. 

Babylone depuis Sémiramis. 

\A près que Ninus eut conquis la Babylonie, et 
détruit la race des rois indigènes co , ce prince , 
nous dit Ktésias, soumit le pays à un tribut an- 
nuel; c'est-à-dire qu'il en fit une province de son 
empire , régie comme les autres par un vice-roi 
ou satrape. Sémiramis ayant ensuite fondé l'im- 
mense forteresse de Babylone, cette cité devint 
la résidence naturelle et nécessaire du vice-roi j 
ce vice-roi, par la nature de sa place, dut être 
amovible au gré du souverain , comme le furent 
les satrapes, de l'empire Perse (dont le régime 
fut calqué sur celui de Ninive ) , comme le sont 
de nos jours encore les pachas de l'empire Otto- 
man. Toutes ces organisations asiatiques se res- 
semblent. Cet état de choses subsista pendant 
toute la durée de l'empire Assyrien. Nous en 
avons la preuve , 

i° Dans l'envoi que Teutamus fit d'un corps de 
Babyloniens au secours de Troye c0 ; 

CO Voyez Ktésias en Diodore, lib. H. 
00 Ktésias et Moyse dq Chorène. 



a # Dans l'échange que Salmanasar fit d'une co- 
lonie de Babyloniens contre uqe colonie d'Hébreux 
de Samarie ; 

w 3° , Dans tous les détails de la révolte de Beiesis- 
. Merodak , contre Sardanapal j 

4° Dans la vassalité non contestée de ce même 
Bëlesis vis-à-vis $Arbàk qui , à titre de vainqueur 
de Sardanapal et de successeur du grand roi > 
conféra au Babylonien la satrapie de sa province 
exempte de tribut, et qui lui accorda le pardon 
d'un vol public contre l'avis de ses pairs assem-. 
blés; 

; 5° Enfin dans ces expressions d'Hérodote (0 : 
<ç que la ville de Babylone , après la chute\ 
» de Ninive ,. devint la résidence , des rois 
;» d'^fssyrie.» 

. Elle n'était donc auparavant qu'une ville dépen- 
dante, une ville de province. Nos deux auteurs 
d'accord sur cette période , semblent différer sur 
celle, du régime mède ; car le texte d'Hérodote 
implique une. souveraineté indépendante depuis 
Belesis , tandis que , selon Ktésias , Babylone con-, 
tinua d'être vassale d'Ecbatane, au même titre 
qu'elle l'avait été de Ninive ; et il en cite un trait 
remarquable dans l'anecdote de Parsodas et de 
Nanibrus, gouverneur de Babylone, qui se re~ 
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mnnftft justiciable de {Kyaxares)- Artàios. IMon 
il résulterait que les rois de Bahyfone n'auraient 
effectivement été indépendans et héréditaires que 
depuis Nabapol-asar , père de Nabukodonosor; et 
la liste officielle , dite kanon <° astronomique de 
Ptolomée, appuie cette induction en ce que de- 
puis Nabopolasar , remontant jusqu'à Belesia 
(Mardokempad) , elle compte onze règnes ou 
mutations dans le court espace de 96 ans , ce 
\jui ne donne pas neuf ans complets pour chaque 
règne, et ce qui par conséquent exclut l'idée do 
succession héréditaire. 

Après Belesis , pendant le régne circonspect 
de Deiokès qui ne commanda qu'aux Mèdes > 
alors que chaque peuple vécut libre et sous ses 
propres lois , il y a lieu de penser qu'il exista à 
Babylone des agitations oligarchiques, pendant 
lesquelles des chefs militaires ou sacerdotaux se 
supplantèrent rapidement dans la gestion du 
pouvoir. Cela serait naturel, et il le serait encore/ 
que Fhraortes devenu puissant par la conquête 
de la Perse , eût ressaisi la suzeraineté de Baby- 
lone par le moyen de l'un des partis contendans. 
Ce prince ayant péri dans son expédition contre 
Ninive , son fils Kyaxarès (Àrtaïos) hérita de 
ses droits; mais l'fnvasioh des Scythes, en 6*5 y 

W Norma, Régula. 



l'ayant confiné dam ses places fortes et dans se* 
montagnes, Nabopol-asar et Nabuchodonosor à 
couvert dans leur île, protégés contre la cavalerie 
scythp par leurs fleuves et leurs canaux , mirent 
à profit ia faiblesse du Mède , et rendireq* leur 
royauté indépendante et héréditaire dans leur 
famille. 

Contre cet état de choses conforme au raison- 
nement et aux autorités, on peut demspder com- 
ment s'expliqueront , et te titre de roi donné par 
la haït officielle aux princes babyloniens depuis 
Nabonasar, et l'acte arbitraire de ce prince qui 
supprima les noms de tous ses prédécesseurs , 
acte et titre qui semblent impliquer Pindépendance 
absolue. 

Nous répondrons que cette objection , plausible 
dans les moeurs et les usages d'Europe, nfest 
point une difficulté réelle dans les usages d'Asie. 
Le mot arabe et chaldéen molek, traduit roi, n'a 
pas strictement le sens que nous lui donnons : 
il suffit d'avoir lu l'Histoire de l'Orient ancien, 
pour savoir que ce titre n'équivaut souvent qu'à 
celui de commandant de province et même de 
ville. Quand les Hébreux entrent en Palestine , 
il n'est pas de ville ou de gros bourg qui ne pré- 
sente un malek y ou roi, et certainement ces 
roitelets n'étaient pas des rois indépendans , ab- 
solus. Cet emploi indistinct du nom de- kh trouve 
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son origine et ses motifs dans l'état politique de ce* 
contrées. Primitivement , ayant que les états se 
fussent engloutis les uns les autres, chaque peuple, 
régi par ses propres lois, arait son malek, son 
roi particulier. De grands conquérons, tel* que 
Sésostris et Ninus, s'étant élevés, leur politique 
trouva convenable de conserver aux petits rois 
tpjà se soumirent volontairement, les états qu'ils 
possédaient, et se contenta de percevoir le tribut; 
c'est-à-dire qu'en laissant le titre, qui n'était rien., 
TëSàonquérans prirent les richesses, qui étaient 
tout; et de là cette dénomination de roi des rois* 
dont nous trouvons le premier exemple dans 
Sésostris, mais dont probablement l'usage est bien 
antérieur. Réduits à l'obéissance et à la vassalité, 
ces rois inférieurs ne furent réellement que des 
gouverneurs de province, que des satrapes, 
selon Fexpressien de l'idiome persan; et nous trot** 
vons la preuve inverse de cette synonymie dans 
un passage de Be rosse, qui, né sujet des Perses, 
a écrit selon leur génie ; il dit : 

ce Nabopolassar ayant appris la défeotion du 
>> satrape qui était préposé sur V Egypte.', la 
y> Cœlesyrie zl la Phénicie, et ne se trouvant 
y> plus capable de soutenir les fatigues de la guerre» 
» il Ghargea son fils Nabuchodonosôr de cette ex-». 
y> pédition, et mourut peu de tems après < ! \ » 

O) Joseph, contr. Appion, lib. Jt, §' 19. 
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La date de cette expédition et delà mort d& 

Nabopol-asar nous est parfaitement connue pour 

- être de Tan 6o5 à 6o4. Ôr nous savons avec la 

même certitude historique, qu'à cette époque il 

n'y avait en Egypte d'autre satrape que le roi 

Nekos, qui régna depuis 617 jusqu'en 60a; et 

. nous savons encore par Hérodote et par les livres 

hébreux, que Nekos n'était point le préposé des 

rois de Babylone, mais bien l'ennemi puissant , 

le rival indépendant qui leur disputa la Judée et 

la Syrie jusqu'à l'Euphrate co . La bataille de Kar- 

kemis ou Kirkesitim en 6o4, jugea la question 

contré lui. 17 se retira dans son royaume, et il 

ne reparut plus dans la terre ( ou pays) de 

Judée. 

Berosse, historien célèbre par son savoir, n'a 
pu ignorer ces faits. Lorsqu'on cette occasion il 
emploie le mot satrape, c'est évidemment parce 
que, dans les idées asiatiques, il le juge syno- 
nyme du mot roi °°. Le Syncelle nous offie un 



W Reg., lib. Il, Ci XXIII, y. 39, et c. XXI Y* y.. 7. 

W Ce mot persan satrape reçoit une explication instructive 
et curieuse de l'ancienne langue de l'Inde, le sanscrit/ qui fut 
très-analogue à celle des Perses de Kyrus. En le décompo- 
saht , on y trouve deux mots qui signifient maître du dais 
ou parasol (tshattra*pah ou pad); ce qui nous apprend 
que jadis en Perse > comme aujourd'hui dans l'Inde et à la 
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autre exemple du même emploi de ce mot , par 
Alexandre JtotyhiçtQr, lorsqu'il dit, page 209 t 
« Alexandre Polybistor rapporte que NabopolasaT 
» envoya vers Astyag, satrape de fttédie, etc. j> 
Or il est constant qu'Astyag était roi indépen- 
dant...., et le SyncelW, page i4, nous avertit que 
Polyhistqr copiait fterosse. 

Quaut à la suppression que Nabon-asar fit 
des actes et des noms de ses prédécesseurs, elle 
n'est pas en litf une preuve de pouvoir royal, 
plus qu'elle ne le serait dans les pachas dp Kaire, 
de Pâmas et de Bagdad; de tels procédés leur 
agréent possibles, sans avoir d'autre conséquence 
que |âe payer qc^lqrfaweirfe. Seulement ici c'est 
un indice de félonie et de rébellion que semblent 
confirmer plusieurs- circonstances. 

£ae$t, après la mort die Naboqasar, Fao 7^ 



Chine , l'attribut honorifique des gouverneurs des provinces 
était de se faire porter le parasol , de rendre leurs sentences 
et décisions sous le parasol. Aussi lorsqu'en ces derniers 
tems nous avons eu à Paris des envoyés du shah de Perse , 
eux et leurs gens ont-ils été scandalisés de voir le parasol 
dans toutes les main» indistinctement. Notre industrie pour 
rendre ce meuble, plus commode , a su le réduire à une seule; 
tige 4 ou bâton ; mais dans l'origine , il était monté sur deux 
et même sur quatre , et il était le dais dont les prêtres et 
les rois ont conservé le très-antique usage oriental , et dont 
notre climat nous a fait oublier le motif et L'intention» ' 
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(i4 ans aprêft la suppression des actes, en 747), 
on voit le rai de Niniye , &lman~Qsar s leyer un* 
colonie dan» Babyloge même et la dépomr au 
pays de Samfcrje, à la pjaee des Juife qu'il venait 
de subjuguer et de déporter en MésQpelarae. Cet 
acte de souveraineté et de sévérité neseœble-t-il 
pas venir à k suite d'une rébellion qui aurait 
existé , &m pouveir être punie* d» Vivant de sou 
auteur Nabeaasa? ; dp à $% mevt le prince su- 
zerain profitent de quelques frquMes aurait re-„ 
couvre ses droite* il aurait écarté dee conpablea 
trop nombreux pour être détruite sans danger et 
sans perte; et même en capitulant avec le parti 
influent, il eût continué de prendre les vice-roia 
dans la caste, avec la précaution de le§ changer 
souvent , comme ou k voit dans Nabius , Chinairus, 
Porus et ttnbïus, qui n'occupent que 13 ans. 
1 D'autre part , la. liste officielle appelée Kanon 
astronomique de Ptolomée , affecte de donner 
aux princes deBabvlone, depuis Nahon-asar, le 
nom de rai$ chqlqéens, et non pas <Je rois as* 
syriens. Or il est remarquable que lp$ écrivains 
juife authentiqués, tels qx^Jsaïe^ Jérémieet Fau- 
teur des Buis, appliquent exclusivement le nom 
de Chaldéens aux Babyloniens, et cehii A 9 assy- 
riens aux rois de Ninive (0 ; que ces Chaldéens 

p) JLtea,_ParalipoTnènçs , liy. il, chap. ~ZXXIU S y» 11 , sem-5 



étaient la caste brahminique et noble des Baby- 
loniens, celle en qui résidait le s&cerdoce et pri- 
raitivement le pouvoir ; que par suite de la con- 
quête des Assyriens , ces Brahmes vaincus avaient 
dû être privés de l'autorité civile; que la garnisqn 
de Babylone avait dû être composée d'étrangers, 
et qqe même la colonie première introduite par 
Sémiramis en était formée fen grande partie j mais 
par le laps de tems, dans un espace de 48o ans , 
L'esprit indigène et le sang arabe durent aussi re- 
prendre l'ascendant que leur donnaient et la masse 
de population , et les habitudes de climat. Alors 
il est naturel de penser que la caste chaldéenne 
épiant l'occasion de ressaisir l'autorité, l'un de ses 
membres, Nabon-asar, profita de l'indolence ou 
de l'embarras des sultans de Ninive, pour affec- 
ter l'indépendance et convertir en autorité royale 



blent faire exception, lorsqu'ils disent que le roi Mariasse fut 
emmené captif à Babylone par le roi des Assyriens. Mai» 
il né faut pas oublier que cette tardive chronique n'a pu être 
rédigée ayant le tems des Asmonéens , et qu'à cette époque , 
les écrivains juifs empruntaient déjà les idées et les expres- 
sions des Gjecs, qui appelaient Assyriens les peuples de Ja 
Babylonie , ensorte que cet exemple même devient l'un des 
indices de la posthumité des Paralipomènes : ce livre, au 
chap. III , vers. 17 à 24 > dénombre sept générations depuis 
le retour de Babylone ; et cela seul , à a5 ans la génération , 
conduit jusqu'à Van 365 , c'est-à-dire 33 .avant Alexandre. 
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-Celle dont il put être revêtu, à titre de vice-roi, 
ou de pontife c0 . Dans un tel cas, on conçoit très- 
bien que cet indigène, considérant comme intrus 
les vice-rois qui l'auraient précédé et qui dûrtotx 
être des Ninivites, put vouloir supprimer leurs 
noms et leurs actes comme un monument de ser- 
vitude ; l'établissement de cette /ioaw//epuissance 
indigène et chaldéenne donnerait une explication 
très-naturelle d'un passage d'Isaïe , qui autrement 
demeure obscur. 

Au chapitre xxm de cet écrivain, versets i5 
et i4, on lit : 

<c Voici la terre des Kaldéens; ce peuple n'était 
» pas (auparavant). L'Assyrien 4a fonda ( Baby- 
» lone) pour les habitans du désert; il éleva ses 
» remparts, il bâtit ses palais, il l'établit pour la 
» ruine des nations. » 

Ce chapitre ne porte pas de date, mais il vient 
à la suite du chapitre xx, qui traite de la prise 
ÏÏAzot, par Tartan, générai de Sennachérib (a> , 
et ce Êiit , peu antérieur au siège de Jérusalem 
par ce prince, appartient aux années 72a ou 728 
ayant notre ère. Comment, à cette époque, Isaïe 



(O Comme il arrive assez souvent dans l'Iade ou dans la 
Turquie à des princes tributaires et à des pachas. 

(*) ypyezChronùbgie d'Hérodote, \>à%, 181, note (1). 
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à-t-il appelé peuple nouveau où rate noupetfe 
les Chaldéens, de qui les Juifs s'honoraient déte- 
nir, par Abraham, leur origine déjà ancienne? 
Cela ne peut se concevoir qu'en appliquant cette 
nouveauté à la puissance ressUscitée dé la race 
chaldéenne \&v Nabonasar; cette résurrection 
date de Pan 747, c'èst-à-dire a5 ans auparavant, 
et là s'appliquent bien ceè mots, qui n'était pas 
{auparavant). Le reste de la phrase s'accorde 
parfaitement avec le récit de Kté&ias sur l'origine 
de Bàbyktae. 

D'ailleurs le sujet du chapitre XX111, où est le 
passage cité , convient très-bien à cette période ; 
car c'est tih anâthême contre la ville de Tyf , 
frappée de grands maux et thenacée de servi- 
tude. Or vers les années 751 et 732, Salmanasar *° 
avait subjugué toutes les villes phéniciennes * ex- 
cepté Tyr , qu'un siège prolongé réduisit aux abois. 
C'est à ce siège que fait allusion le prophète, et 
non pas, comme le prétendent quelques para- 
phrasées, au Siège de Nabukodonosor, qui fut 
postérieur de plus de 120 ans. Tout porte donc à 
croire que réellemeilt la puissance ûinivite éprouva 
(de la part des vice-rois de Babylone, dès avant 
l'affranchissement par Belesis , ce que la puissance 
Ottofrnane éprouve quelquefois de la part de Ses 
* . . - - 

W. Play. Joseph. , Àntiq. judaic. , lit. tx, cap. XIV , p. 566. 
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grands vassaux qui, pendant plusieurs années, 
conservant des apparences de soumission et de 
tribut, exercent tous les actes d'une autorité in- 
dépendante et d'une véritable royauté, l^a suite 
des faits va encore jeter du jour sur cette idée; et 
parce que nos renseignémens sur les rois baby- 
loniens nous viennent presqu'uniquement de la 
liste appelée Kanon de Ptolomée, il n'est pas 
inutile de jeter un coup-d'oeil sur l'autorité de ce 
monument, contestée par quelques écrivains pour 
soutenir d'anciens préjugés (0 . 



(') Nous ne combattons point ici une opinion singulière de 
MichaeUs qui > dans son livre de Géographie hebrœoTum 
exterâ > saisit une phrase de Strabon pour en induire 
-qu'une peuplade sauvage et barbare , appelée jadis Cha- 
lybes > et plus récemment Chaldies > était venue des bords de 
la met Noire conquérir et maîtriser Babylone , comme les 
Tufkmans ont maîtrisé Bagdad et l'Empire Arabe. Pour sou-* 
tenir cette hypothèse , Michaelia veut que les noms des 
rois babyloniens soient des noms russes ; par conséquent il 
suppose que les Chalybes parlèrent un dialecte slave ,. quoi- 
que les meilleurs antiquaires ne fassent remonter l'origine des 
Slaves qu'aux premiers siècles de notre ère , où ces peuples 
* émigrèrent, à ce qu'il paraît, des frontières de Tlndostan. 
D'autre part , outre que les étymologies qu'il allègue d'après 
Forster , sont forcées et imaginaires , on peut lui objecter que 
les noms de Naba-kadnasar , Balthasar , etc. reçoivent une 
explication plus raisonnable de l'idiome arabe et chaldéen. 
Quant à la phrase d» Strabon , lib. xn, pag. 549 > noui 



CHAPITRE XL 

QïnoTz astronomique de Ptolomée; 

C'est à Férudit Joseph Scaliger que les chro- 
nologistes doivent les premières notions de ce 

' , ' ' ' m / 

remarquons d'abord avec ce géographe , qu'Homère en citant 
le nom de Chalybes , paraît avoir ignoré celui de Chaldœi, et 
nous en inférons que ce dernier ne se serait introduit que 
depuis ce poète qui a écrit vers Tan 8oo avant notre ère; . 
cest-àrdire , quelques années avant Phul, roi de Ninive. Or 
tous les anciens attestent que les Chaldéens ont existé à Baby- 
lône bien des siècles avant cette date , et ont existé commis 
caste sacerdotale et non militaire. Nous observons de plus 
que peu après le tems d'Homère, deux rois de Ninive, 
successeurs de Phul, exécutèrent de nombreuses déportations 
de peuples , et que de même qu'ils transplantèrent des familles 
cuthtjennes à Samarie , ils purent déporter des familles chai*- 
déennes chez les Chalybes , voisins des Sdpires , cités, par 
Sènnacherib pour être l'un des peuples récemment subju- 
gués par ses pères. D'ailleurs Strabon, au même endroit, 
nomme quatre peuples à qui un changement semblable de 
nom était arrivé ; les Sanni, jadis Matrones ; 4es Aptiitœ: % 
jadis Kerkitce; et d'autres jadis appelés Byzères ; n'est-il pas 
plus Raisonnable d'attribuer ces chAngemens aux historiens 
qui auront employé d'autres idiomes que les anciens \ de 
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Station, ou Catalogue régulateur, tiré des écrits 
de l'astronome Ptolomée. Scaliger compulsant un 
manuscrit du Syncelle, alors inédit, y trouva 
cette pièce historique et s'empressa de la publier 
dans les premières années du 17 e siècle j mais 
parce que Le Syncelle produit deux et même trois 
versions de cette liste, toutes différentes l'une de 
l'autre, il s'éleva des doutes sur son utilité. Peu 
de teins après (en 1620) co , Calvkiius et Bainbridge 
-fournirent de meilleurs moyens de l'apprécier, en 
publiant la copie de deux manuscrits de Théon, 
commentateur de Ptolomée. En i65a la traduction 
du livre de George? Le Syncelle, par Goar ( °, 
sur un manuscrit autre que celui de Scaliger, 
offrit de nouvelles variâmes quant aux noms ; 
en i663 le docte jésuite Petau, qui d'abord avait 
adopté la version de Scaliger, dans son Traité 

penser même Çuê Darius a pu en être l'auteur dans le 
registre neuf et régulier , qu'il fit ôomposer pour l'Empire 
Perse. Toujours est-il vrai que Strabon peint' les Chaldœi 
Chafybes comme des sauvages divisés entr eux , tous barbares, 
insociables , vivant de pêche , de chasse et de gland , et il 
n'est pas probable que de telles hordes peu nombreuses 
aient fait une conquête aussi difficile que celle de Babylone , 
en dépit des rois de Ninive * 

°> Voyez Procli Sphcera, in-4°> à la Jîn. 

**> Syncelli Chronographia > in-fol. 

8 
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de Doctrinâ îéfnpôfum c0 , la Répudia pour une 
«meilleure que lui fournit un troisième manuscrit 
du même Théoh °°. Etofin lé savant anglais DodwéU, 
dans tthé bis&értation tmès-bieù raîsoimée C3) , ayant 
confronté et discuté toutes les Versions alors con- 
nues, et les opinions émises, donna un état clair 
tet fifce à la quêstiôû, tpÀ consiste dans les articles 
teuivahs i 

i°. La listé n° I doit être considérée comnfiè 
là pins conforme aux manuscrits de Théon, 'co- 
piste de, ÏHolomée. Les chiffres ou nombres soûl 
d'autant plus exacts, que l'auteur original, aprèè 
chaque tègrie particulier, additionne le prodtritdè 
tous les règnes précédens; ce xpi interdit toute 
altération , en même tems que cette précaution 
nous moûtre combien peu les ancietis comptaient 
sur ^attention et la fidélité de leurs copistes. 

Les numéros II, III et IV représentent les va- 
riantes données par Soaliger, par Petm et par 
Le Syncelle, édition de Goar. 

« »*..Ét»ll. I il I II UM I I . 'M ■ ' ■ ■!.,, II ...i 1 . ' . M ■■,»■ , 

<*> Doctrinâ Temporum , tom. H , pag. iû5 , année 1627. 

& Voyez Rationarium Temporum, à la fin. Petau ne cite 
. pas le numéro du manuscrit ; mais c'est celui de la biblio- 
thèque Impériale, coté a497 > un autre, coté »494 >P a 6» ia$, 
appuie celui-là. 

CT) In-8°. 1684* Appendice aux Dissertation* sur saint 
Cyprien. . 
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Elles servent à prouver cette incurie des co- 
pistes, puisque les noms propres qui composent 
ces listes sont quelquefois altérés de plusieurs ma- 
nières (par exemple Iluarodamus) : ce doit donc 
être une vérité, un principe de critique pour 
tout esprit impartial , que ce toutes les fois qu'il 
» n'existe qu'un ou deux manuscrits d'un ouvrage 
y> ancien, on n'a aucune garantie, aucune certi- 
» tude morale de son identité avec l'ouvrage ori- 
» ginal tel qu'il sortit des mains de l'auteur. » 
Parmi les livres anciens que nous possédons, en 
est-il beaucoup qui aient satisfait à cette con- 
dition? 

s\ Dans la version.qu'il nomme astronomique, 
b° H A, et qu'il prétend avoir cppiée-de Ptplomée, 
l'on voit que Le SjnceUe a osé , selon 6a coutume, 
altérer ^t changer la durée de plusieurs règnes , 
en -doraaant, par exemple, à Soosduchius 9 ans 
au Jfeu de 20 j à Nabonadius 34 au lieu de j/; 
à Iluarodam 3 au lieu des, etc., que portent 
généralement les manuscrits de Théon. 

5°. Enfin la version intitulée Calcul ecclésias- 
tique, n° II S, dont Fauteur premier semble être 
Africanus, chef des chronologistes chrétiens, cette 
version offre des preuves irrécusables de la négli- 
gence, de l'ignorance même, et du défaut de cri- 
tique de ces anciens compilateurs ........ * ... . 

Premièrement ? dans la confusion qu'ils font de 

8.. 
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personnages très - différens , en croyant, par 
exemple, que Nabqnasar est le même que Sal- 
ïnanasar; queNabonadius estleihêmequ'Astyages, 
ou Darius, ou Assuérus, ou Artaxercés ; 

Secondement, dans une autre confusion qu'ils 
font du règne de Kyrus à Ekbatane, qui réelle- 
ment veut 3o ans , avec le règne de Kyrus à Ba- 
by lotte, qui n'en veut que 9 ; 

Troisièmement , dans la licence qu'ils prennent 
cle changer arbitrairement la durée bien connue 
de divers règnes, tels que celui de Nabôriasar, de 
Nabïus, cPIluarodam, de Nabonide, de Kyrus, 
d'Ochus, etc. , et cela afin de retrouver la somme 
d'addition finale exigée par le Kanon : enfin dans 
leur incurie à remplir même cette condition; car 
le calcul ecclésiastique, au lieu de fournir 424 ans 
juste après Alexandre, rend 4a6 ans 4 mois, par 
l'introduction inutile des 7 mois du Mage, des 7 de 
Sogdien, et des 2 mois de Xercès II, et la sur- 
charge d'une année sur un autre prince. 

Par ces exemples pris dans un sujet important 
et célèbre, l'on peut juger du caractère des an- 
ciens écrivains dits ecclésiastiques, qui tous offrent 
plus ou moins de semblables anachroîiismes. 

La liste authentique des rois chaldéens de Ba- 

l>ylone étant ainsi éclaircie et fixée, l'on demande 

* quel a été son auteur? Il fut antérieur à Ptolomée, 

puisque Le Syncelle remarque, page 206, ce que 
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y> les astronomes chaldéens et les mathématiciens 
» grecs s'en servaient le plus habituellement pour 
» tirer leurs horoscopes, ainsi que l'atteste le 
y> très-savant Ptolomée.» 

Donc ce kanon ou règle du tems était bien 
antérieur à cet astronome et même à Hipparque, 
de qui Ptolomée a tout emprunté. Aussi voyons- 
nous Hipparque désigner quelques éclipses par les 
noms die cértajns princes que le kanon nous offre. 
Dodwell, qui a médité ce sujet, a pensé que la 
rédaction première de ce régulateur du tems de- 
vait appartenir à Berosse, ce prêtre chaldéen dont 
nous avons souvent parlé. 

En faveur de cette opinion, nous voyons plus 
de motifs encore que n'en a exposé Dodwelï. 

i\ L'analogie et presque Tidehtité du fragment 
de Berosse cité par FI. Joseph <°, où les rois de 
Babylone, depuis Nabopolasar, sont nommés et 
classés comme dans la liste. Et si l'on objecte que 
dansje livre contre Appion, Nabopolasar a 29 ans 
au lieu de 31, nous répondons qu'Eusèbe, dans 
sa Préparation évangélique, liv. ix, chap. XL, et 
Le Syncelle °°, dans sa Chronographie , p, 220, 

. t») Joseph. , coritr. Appion, liv. i tr , § ig. 

(s > Le Syncelle cite Berosse, mais il est très-douteux qu'il 
ait eu ce livre en. main ; car il n'en cite pas un passage ori- 
ginal', qui ne se trouve ailleurs. 
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en Éîtant le même texte de Ber osse d'après Josephe, 
donnent 21 ans à Nabopolasar; ensorte que 
Dodwell a en raison d'attribuer Ferrenr du livre 
contre Appion, au copiste, qui au Keu d'écrire 
les mots grecs eikùsien^ vingt-un > a écrit eihosi 
ennea, vingt-neuf. H y a cent exemples pareils. 

s\ La double qualité d'historien et d'astronome 
réunie dans la personne de Berosse, qui , pour 
établir les calculs et les prédictions astrologiques 
dont l'exactitude le rendit si célèbre en Grèce, 
eut besoin d'une mesure de* tems très-précise , 
et eut, à titre d'historien, lés moyens delà choisir 
dans les annales les mieux constatées, 

y. Le passage de Pline, qui dit que Berosse 
donnait aux observations babyloniennes une du- 
rée de 48o ans. 

Donc Berosse avait dressé ce calcul sommaire 
de 48o ans, 

4°. L'époque même à laquelle se termina d'a- 
bord le Kanan astronomique, laquelle fut la mort , 
' d'Alexandre : n'était-il pas naturel que Berosse 
terminât sa Chronologie à cette époque célèbre , 
qui était aussi celle de sa propre naissance co . 

5°. Enfin le titre de chaldéçns donné à ces rois 
est encore une induction favorable, en ce que si 
Fauteur eût été Grec, il les eût appelés assyriens. 



c '> Voyez ci-devant , note de la page 18. 
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selon l'usage d'Hérodote et de presque tous les 
auteurs grecs : il n'appartenait qu'à un indigène, 
à un prêtre babylonien tel que Berosse, de faire 
cette distinction savante dont nous trouvons 
l'exemple parallèle chez les écrivains juifs, avec 
cette particularité que l'orthographe de Berosse se 
rapproche de la leur autant que le permet la langue 
grecque. 

Le lecteur a pu remarquer que dans le Kanon 
astronomique 3e trouvent supprimés les noms de 
plusieurs princes mentionnés par les historiens ; 
par exemple , l'on n'y voit point la reine Nitocris 
d'Hérodote , et' ce silence achève de prouver ce 
que nous avons^iît, p'est-à-dire qu'elle ne fut que 
régente sous le règne de son époux ^{abokolasar, 
quiestNabukodnosor. . . On ne voit pas non plus, 
après Cambyse, le mage Smerdis, quoique men- 
tionné par Ktésias et par Hérodote , ni Laboro- 
so-achod, quoique cité dans le fragment de 
Berosse lui-même ( en Josephe ). Ces omissions 
néanmoins ne sont pas des oublis, ni des lacunes; 
elles sont le résultat d'un système réfléchi qui n'a 
pas voulu embarrasser et troubler le calcul, en y 
introduisant des fractions d'années ; en effet, 
Smerdis ne régna que 7 mois; mais parce que 
Cambyse régna 7 ans et 5 mois , la liste , en lui 
comptant 8 ans entiers, compense le tems de 
Smerdis. La même chose a lieu pour Laborosachod, 
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pour Arsès,etc, dont les mois sont reversés sur 
leurs prédécesseurs co . Quant à la liaison de cette 
chronologie babylonienne à notre ère chrétienne , 
elle s'est opérée avec aisance, facilité et certi- 
tude, parles dates des règnes d'Alexandre, de 
Darius-Hystaspe, de son fils Xercès, eta, dates 
sur lesquelles la série des jeux olympiques ne laisse 
aucun doute. Ainsi nous avons jusqu'à Tan 747 
avant J.-C. une échelle continue qui nous fournit 
un terme de comparaison exact pour juger du de- 
gré d'instruction des auteurs qui, comme Héro- 
dote, ont parlé de quelqu'événement, de (juelque 
roi babylonien , dans le cours de cette période 
jusqu'à Kyrus, qui la termine. Ce sujet va noua 
occuper dans le chapitre suivant 



• CHAPITRE XII. 

Rois de JBdbylone jusqu'à Nàbukodnasar. 

Jcjn ayant le mérite exclusif de nous donner îa 
liste des rois babyloniens depuis Nabonasar , le 

O Fréret et les missionnaires ont remarqué que le même 
système existe dans la chronologie des Chinois , qui supprime^ 
}es noms des rois lorsqu'ils ont régné moins d'une année., 
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Kanon astronomique n'y a pas joint celui de nous 
donner des détails instructifs sur leurs règnes, et 
Ton .n'y supplée que très - imparfaitement par 
d'autres auteurs. Sans un passage du Syncelle , 
nous ignorerions pourquoi les rois antérieurs 
ja'ont laissé aucune trace : il paraît que Nabonasar, 
en brûlant leurs actes , ne fit qu'imiter l'exemple 
de Ninus, qui, selon l'historien syrien Mar-ibas (I> , 
brûla aussi les histoires des rois qui l'avaient pré- 
cédé. Le règne de Nabonasar, qui forme une ère, 
s'ouvrit le 26 février de l'an 747 avant J.-C. à midi. 
A cette époque dut régner à Ninive Teglat-Phal- 
asar> qui Fan 742 s'empara de Damas et enleva 
quelques tribus juives. Il faut croire que Nabonasar 
lui parut trop puissant pour l'attaquer, et qu'il se 
contenta d'une apparence de tribut et de vassalité, 
comme il arrive quelquefois à la Porte-Ottomane, 
en des cas semblables. La dernière année de Nabon- 
asar, en 754, paraît coïncider avec le tems où 
Salmanasar, autre roi de Ninive, était occupé 
d'une guerre opiniâtre contre les villes phéni- 
cienneg; ce prince prit Samarie et déporta les 
tribus juives en 750. Nabius, successeur de Nabon- 
asar, n'avait régné que deux ans : Xinzirus et 
Poriis, qui régnèrent 5 ans , avaient succédé 
à Nabius et virent Salmanasar enlever une colo- 

M Voyez Moïse de Chorène , chap. XHi , pag. fo. 
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nie de Babyloniens qui furent déportés à Samarie. 
Noué avons dit que cet acte indique un retoqr de, 
puissance de la part des Ninivites sur les Baby- 
loniens. 

En 726 régna Ilulaïus, à l'époque où Sennachérib 
dut succéder à Salmanasar, En 721, à Ilulahis 
succéda Mardok - empad , le Merodak-Baladau 
des Hébreux , et le Belesis de Ktésias. , . . Cette, 
année fut la première de Sardanapal ^isar^adon- 
phal, fils de Sennachérib, et il semble que Mero- 
dak lui dut sa nomination ou sa confirmation. 

Depuis Merodak jusqu'à Saos-Duchceus } en 
667 , sept règnes et deux interrègnes remplissent 
la courte durée de 54 ans ; ce qui indique un état 
de troubles civils, et de partis contraires qui se 
disputent le pouvoir. 

Parallèlement chez les Mèdes régnait Deïokès , 
qui assez occupé de son intérieur, ne dut point 
inquiéter les Babyloniens. Saos-Duchaeus , par son 
règne de 20 ans, indique un état de choses plus 
affermi , à raison de l'ascendant d'un des partis. 
Ce dut être lui dont les généraux emmenèrent 
captif à Babylone , Mânassé , roi de Juda , mort en 
652. Le Livre des Rois plus authentique que les 
Paralipomènes , ne dit rien de ce fait, d'ailleurs 
peu important. En 645 régna Kinil-Adan qui 
§erait le Nabukodn-osor de Judith , si saint Jérôme 
ne nous avertissait formellement que dès son 
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tems + les Juife malgré leur zèle dévot , retàmais* 
saient ce livre pour être apocryphe , ainsi que le 
livre encore plus romanesque intitulé Tobie. Si le 
lecteur veut jeter Pœil sur la note ci-jointe, il y 
verra les preuves de cette apocryphité admise par 
tous les bons critiques co . 

" Le livre intitulé Chronologie d'Hérodote 
prouve, page i5o, que Kyniladan est le Nanibrus 
de Ktésias dans l'anecdote de Parsodas, laquelle 

se place entre les années 655 et 627 Il 

semblerait que Nanibrus aurait succédé à Saos- 
Duchœus , comme à son përe , sous le bon plaisir 
des rois mèdes. 

Après Kinil-Adan , en 625 , règne Nabopoksar 
qui est le premier Labynet d'Hérodote. C'est de 
loi que parle cet historien , lorsqu'après la bataille 
entre les Lydiens et les Mèdes, interrompue le 
3 février au matin, par la célèbre éclipse de Thaïes, 
il dit : ce Syennèsis , vo\ de Cilicie , et Labynet , roi 
:» de Babylone, furent les médiateurs de la paix j 



(0 Apud Hebrceos liber Judith inter apocryphe kgitur. * * 
ffieronymi opéra , tom. I, pag. 1170, in-fol. 1693. 

Le Bavant Bernard de Montfaucon a voulu prouver l'au-» 
thenticité du livre et du fait ; mais sa dissertation composée 
dans sa jeunesse , ne s'appuie que sur des anachronismes , ou 
8Hr des hypothèses , et ne sauve ni les contradictions palpa-; 
blés , ni l'ignorance évidente de l'anonyme , tant en géogra» 
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. » ils hâtèrent le traité , et ils l'assurèrent par un 
» mariage. » 
Icile texte et le bopsens s'accordent à vouloir que 



phie qu'en chronologie. Le lecteur peut lui-même en juger 
par ce précis de Judith que nous lui soumettons. 



TEXTE DE JUDITH. 



. Version latine ou vulgate. 

Àrphaxad , roi des Mèdes , 
avait subjugué beaucoup de 
peuples , et il avait bâti une 
grande ville qu'il nomma Ec- 
batan; et Van 1 2 de son règne, 
Nabukodonosor , roi des Assy- 
riens , qui régnait dans Ninive, 
combattit Arphaxad , et il le 
vainquit dans la grande plaine 
de Ragau , près l'Euphrate et 
le Tigre.... Et l'an i3 de son 
règne , Nabuchodonosor en- 
voya Holophernus. . • Eliakim 
était alors grand-prêtre à Jé- 
rusalem, etc. > 



Version grecque* 

Van îa de Nabukodono- 
sor qui régna sur les Assyriens- 
dans Ninive ; au tems d' Ar- 
phaxad qui régna sur lesMèdes 
dans Egbatanes qu'il avait bâ- 
tie : en ce tems-là le roi Na- 
buchodonosor fit la guerre au 
roi Arphaxad.... Et l'an 17, 
Nabuchodonosor combattit 
Arphaxad , le défit dans les 
montagnes de Ragau, le perça 
de traits, et l'extermina jus- 
qu'à ce jour -, et Tan 18, Na- 
buchodonosor envoya Holo- 
phernus contre les erifans 
d'Israël qui revenaient de cap- 
tivité, loakim était grand- 
prêtre à Jérusalem , etc. 



Arphaxad , roi à Ecbàtanes , périssant jlans une guerra 
wntre les Assyriens, ne peut être que Phraortès qui périt 
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à Syennèsis et Labynet forent présens, ils forèot 
auxiliaires et sans doute vassaux, l'un àja Lydien, 
Pautre dû Mède j ceci cadre bien avec le récit de 
Ktésias: mais, dira-t-on, si la bataille eut lieu le 

dans son expédition contre les Assyriens de Ninive, comme 
nous Ta dit Hérodote. Mais Ecbatanes fut bâtie par Deïokès, 
et non par son fils Phraortès. Ce roi mède périt Tan 636 : à 
cette époque Josias , âgé de onze ans , était dans Tan troisième 
deson règne, ou plutôt de la régence du grand-prêtre Helqias... 

Les Juifs revenaient de captivité De, quelle captivité ? 

H y ayait déjà 16 ans que Manassès était mort. Pourquoi le 
nom de Helqias est-il altéré et différent dans les deuxver^ 
sîons ?JLa plus ancienne ,. qui est le grec, donne six ans de 
durée à la guerre •, layersion vu] gâte fait périr Àrphaxad dans, 
ta même année , Van 1 a de Nabukodonosor.. ... H est bien 
vrai que Tan 636 se trouve être Tan 11 de KyniUAdan; 
mais alors Tune des versions s'est permis d'altérer le texte. 
Quel fut ce texte original ? on l'ignore. L'hébreu qui a. servi 
de modèle au latin , est mutilé : il a été fait sur le grec qu'il a 
abrégé' et tronqué, comme font tous les extraits. Le grec 
est d'accord avec la version syriaque, très-ancienne aussi;, 
mais ni l'une ni l'autre ne sont l'original qui a péri. Le latin 
cadre mieux avec la chronologie d'Hérodote , sur laquelle il 
a été calculé ou corrigé. Mais Hérodote dit que les Ninivites 
étaient indépendans , qu'ils étaient délaissés de tous les autres 
Assyriens; et l'histoire dé Parsodas en Ktésias nous montre 
Kynikadan-nanibrus , vassal d'-ArtoeusrKyaxarès. 

Dira-t-on que ce Nabukodonosor gui régna dans Ninive , 
fut un roi indigène à nous inconnu ? En effet , l'auteur de 
Judith n'exprime pas qu'il fut roi de Babylone. Mais alors 
où est son garant ? et lorsqu ensuite, il ajoute que Judith 
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3 février an matin , et si le règne de Nabopolasar 
ne date que du a6de ce mois (Tan 6*5), cçmment 
Hérodote Fappelle-t-il déjà roi? Cette difficulté se 
résout très-bien, en disant que Nabopolasar dut 
é^relefilsdeNdfi%ru8-KifiU-Àdan;<{u , en^aquâ- 

111 ' i ■ ■ ■ ■ ■■ 

vécut jusqu'à Yêfe de io5 ans (plus de 70 ans après cette 
guêtre) ; qn' Israël ne fut plus troublé de son vivant ni long- 
tans après ( dès 609 , Jouas fat tué et le pays conquis par 
Kechos ) ; et lorsque dans le cantique de Judith , il dit le 
Perse ufoénù de son audace : le Mède a été troublé de sa 
force ; tons ces anadffomsmes ne décèlent-ils pas clairement 
la pojtnumrté et l'ignorance de l'auteur. D'ailleurs sa géo- 
graphie est un Tenvenement manifeste , lorsque , traçant la 
manche xTHo hjpb e ri i e , il le fait partir de Ninive , le conduit 
•a Cilkâc jusqu'au mont JLngê , ou plutôt Argœus ; puis de 
Cihcie roi Ait passer FEuphrate pour l'établir en Mésopo- 
tamie, et y mimer toutes les villes fortes qui y étaient, 
depuis le torrent de-Mambré ( qui est en Palestine ) , jusqu'à 
la mer Méditerranée. En voyant une faute si grossière ajoutée 
à tant d autres inyraiseï Stances , on se range a l'avis de ceux 
qui dans le livre intitulé Judith , voient un roman écrit au 
teins des Macbubées , pour exciter le patriotisme juif contre 
la tyrannie des rois grecs. Il est possible que dans d'autres 
guerres,il y ait en qnelqu'anecdote semblable, et que quelque 
captive juive enlevée ^mu* un chef de troupe, Tait tué , comme, 
on le éfrde Judith ; mais les détails de ce livre sont tels , qu'il 
n'a pu être composé que par la femme même qui en fut le 
témoin et le héros (hypothèse absurde) , ou par l'écrivain 
dramatique qui les puisa dans son imagination. Au reste de 
fous les apocryphes juifs. . . ., c'est le roman le mieux écrit 
et le plus intéressant. 
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litê d*héritier, il put conduire le subside, mêmâ 
tïepuis quatre ans que durait cette guerre, et que 
don père étant mort l'année 6124, cette année ne 
compte pas pour Nabopolâssar , quoique déjà roi, 
attendu que dans cette liste les années appartien- 
nent toujours aux princes qui les commencent. 
D'ailleurs Hérodote a pu lui anticiper le nom de roi. 
Quant à la date de l'éclipsé de Thaïes au 5 fé- 
vrier de' Fan 6a5 ayant J.-C, telle que nous l'ad- 
mettons, elle résulte si positivement du texte 
d'Hérodote , que nous la croyons immuable (voyez 
la Chronologie d'Hérodote, page 4o et suivantes)* 
L'invasion des Scythes étant survenue, Kyaxares 
fut réduit pendant 18 ans à être leur tributaire ou 
leur ennemi impuissant; pendant cet intervalle, 
le roi de Babylone protégé par ses fleuves, par 
ses canaux, par les inexpugnables remparts de sa 
Ville, put braver la cavalerie Scythe, ou la para- 
lyser, comme Psammittîk, par des présens an- 
nuels; et profitant de la faiblesse de Kyaxares, 
il put cesser d'être son vassal , et devenir seule- 
ment son allié. C'est ce qui se déduit d'un pas- 
sage d-Alexandre Polyhistor cité par le Syncelle, 
page aao, lequel nous apprend co <c qu'Astibaras 
» ( Kyaxares ) accorda sa fille Aroïté à la demande 
- • , . ; % ■ . . ii , . . 

W Et cela d'après Bérose, puisque le Syncelle rémarque, 
page 16, que Polyhistor copie ou.suit habituellement Bérose, 

9- 
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» que lui en fit Nabopolasar pour son fils Nabo^ 
». codnosor. » Cet événement correspond aux 
années 607 ou 6o6 r II en résulte que Nabopola- 
sar dut être le premier Roi Babylonien à «la fois 
héréditaire et indépendant : ensortequeBabylone, 
vassale depuis sa fondation, en ug3, ne paraît 
avoir été capitale souveraine et indépendante , que 
vers les années postérieures à 6a5, quoiqu'Héro- 
dote lui attribue cet état, sitôt après la subversion 
de Ninive en 717. 



CHAPITRE ML 

'Règne de Nabokolasar, dit Nabukodonosor. 

Il n'existe pas de doute sur l'identité du Nabo^ 
kolasar de la liste babylonienne , avec le Nabuko^ 
donosor des Hébreux (,) . Le règne brillant de ce 
Prince semble avoir été le résultat naturel des trais 
précédens, qui pendant 60 ans de paix affermirent 
l'autorité , et accumulèrent les moyens de puis- 
sance qu'offrait un pays extrêmement fertile. B'au- 
tre.part, l'emploi que Nabukodonosor fit de ces 

<9 Nabo-kol-asar s'explique bien ^ prophète tout victorieux, 
ou vainqueur de tout. Dans Nabo-kadn-asar , le mot kadn doit 
être le syriaque gad, signifiant la fortune. Aussi les Arabea 
ontrils rendu teinoi par -&oftt-9uuar, vainqueur fortunS. Kadnt 
ppurrait être aussi le mot arabe gaddan, multùm. 
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moyens, fat aussi le résultat de sa situation poli* 
tique vis à vis de ses voisins. À l'est et au nord 
l'Empire Mède lui opposait une barrière mena- 
çante ; à, l'ouest les petits états syriens, phéniciens 
et juifs , divisés et afiaiblis, offraient une proie plus 
facile à son ambition : elle y prit son cours; mais 
parce que la résistance prolongée ,des villes de 
Tyr et de Jérusalem nécessita de sa part diverses 
expéditions répétées dont on a confondu quel- 
ques dates , il est nécessaire d'établir un ordre 
clair dans cette partie. 

La première année du règne de Nabukodonosor 
est fixée par le ^kanon astronomique , à Fan 6o4 
avant J.-C. : cette date devient un point de départ 
précis pour tous les faits relatifs soit antérieurs , 
soit postérieurs. 

Jérémie dont l'autorité , comme écrivain con- 
temporain , est prépondérante ici pendant une 
période de plus de 4o ans; Jérémie remarque 0) 
en trois chapitres différens , que l'an premier de 
Nabukodonosor fut l'an 4 de Ihouaqim , fils de 
Josias. Par conséquent le règne de Ihouaqim date. 
de Fan 607, et la mort de Iosias, son père, se 
place à Fan 608. Ce prince avait régné 5i ans j, 
par conséquent il avait commencé Fan 638. Jé- 

. < ! 3 Jérém. > chap, XXV > y. 1 \ chap. XXXVI , y. 1 x et 
chap. xlvu 
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tende ajoute, chap. xxv, que cette quatrième» 
année de Ihouaqim fbt la vingt r troisième depuis 
Fan 1 5 de losias , où lui , Jérémie , avait commencé 
sa mission prophétique- Ces s*5 ans avant et com- 
pris Pan 6o4 , remontent à Tan 626. inclus. Si Ton 
ajoutait i3 années pleines, on aurait 65g; mais la 
treizième année de Josias doit se fondre dans la 
première des a5, et n'être que Tan 65*6, afin que 
la première de Josias reste l'an 658 , comme l'exige 
le calcul premier de Jérémie. 

Josias périt dans une bataille qulHivra à Nekoa, 
Voi d'Egypte. Ce fils dePsammitik avait commencé 
de régner l'an 617; par conséquent l'an 608 fut la 
dixième année de son règne. il *<t 11 avait entrepris , 
» nous dit Hérodote , de creuser le canal qui con- 
» duit à la mer Rouge : 120,000 ouvriers périrent 
y> dans ce travail. Ce prince l'interrompit sur la 
» réponse d'un oracle qui déclara^qu'il travaillait 
j> pour le batbare : les Egyptiens appellent barbar 
» tous ceux qui ne parlent pas leur langue. » 

Ce barbare est clairement le babylonien Nàbo- 
polasar, dont la puissance commença vers l'année 
610 cm 6x1, d'alarmer Nekos. La réponse de 
l'oracle suppose une question provocative : on de- 
vine aisément que ce fut Nekos qui dicta l'oracle y 
afin d'avoir un motif plausible de renoncer au canal, 

ÇO Hérod, liv. il, n 0â i58 et i5$. 
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et de venir Conquérir la Syrie. Hérodote a claire- 
ment désigné là défaite de Josias , lorsqu'il ajoute 
<c que Nekos livra sur terre une bataille aux Sy~ 
» tiens, près de Màgdol ( °, et qu'après avoir 
» remporté la victoire , il prit Kadyt-is , ville 
» considérable de la Syrie. y> 
. Cette ville de Kadyt-is tfeët autre chose que- 
Iërusalem ( la sainte Salem) , coiùme l'a très-bien 
vu Dànvilie. Les Arabes ont conservé l'usage de 
l'appeler la Sainte par excellence , el Qods.Sam 
doute les Kaldéens et les Syriens lui donnèrent le 
même nom, qui dans leur dialecte est Qadouta / 
dont Hérode rend bien l'orthographe quand il écrit 
Kadyt-is , puisque dans Vancien grec, Vy remplace 
sans cesse Y ou oriental ; ainsi Bêrytos ssXBêrout; 
jinkyra est Angouriê , comme Sylla est en latin 
$ulla s etc. 

Nekos vainqueur déposa Jhouakas que les Juifs 
avaient élu v après la ny>rt de Iosias ; lui ayant subs^ 
titué Ihouaqim, son frère, il s'occupa de conquérir 



O) Le livre de Jérémie , chap. XL VI, écrit aussi Magdoul; 
mais celui des Rois est plus correct lorsqu'il écrit M* agdou ou 
Màgeddo , attendu qu'il est contre toute vraisemblance que 
Josiàs.-soit allé combattre à Magdol qui est près dePeluse 
en Egypte ; tandis qu'il est naturel qu'il se soit opposé à 
Nekos, près de Mageddo, ville de Palestine > d'où il fut ra- 
mené mourant à Jérusalem * y 
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la Syrie de proche en proche jusqu'à PËuphrâtè^ 
Voila cette prétendue rébellion du satrape d'E-* 
gypte dont parle Berosse en Josephe (contr. Àpp., 
lib. i, $ 19), laquelle détermina Nabopolasar à en- 
voyer, contre lui Nabukodnosor, son fils, à la tête 
d'une puissante armée. Ioçias avait péri en 608 ; 
Jbpuakas n'avait régné que trois mois; Jhouaqîm 
avait été installé en 607; les conquêtes de Nekos 
se firent en cette même année et pendant 606 et 
6o5 . . ; . • Il avait à subjuguer plusieurs petits état» 
assez retuctans , tels que les Philistins , le® Phént? 
tiens , les rois de Damas, de Hama , de Hems , etc. 
En 6o5 il passe l'Euphrate et entre en Mésopotamie. 
Nabopolasar alarmé envoie contre lui Nabukodo- 
»osor, probablement en automne. Les armées se 
rencontrent^ la bataille de Karchemis se livrée» 
6o4 c0 . Nekos complet tement défait, se sauve e» 
Egypte, d Â où il ne sortit plus , dit le Livre des 
Rois. Nabukodonôsor le poursuit rapidement jus- 
qu'à la frontière d'Egypte. Il apprend la mort de 
çon père : il avait à se venger du roi de Judée ? 
Jhouaqim , créature de Nekos ; mais il était encore 
plus pressé d'aller prendre possession d'un trône 
récemment élevé, ce Dans ces circonstances , dit 
> Bçrpsse, il jnit ordre ^\x% affaires, d'Egypte, dç - 

— . . .. ' -■ i,.« ^ , , . . 1 ■ 1 . , 1, ' ■ ! > 

Ç 1 ) En la quatrième de Ihouaqim , première de. Nabukod^ 
po*or, Jérémie, çhap. xlyj, « 
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> Cœlésytie et des pays adjacens; et confiant à 
>> des chefs dévoués la conduite des nombreux pri- 
y> sonuiers syriens , juife, phéniciens , égyptien^ 
>> qu'il emmenait, U partit avec peu de troupes % 
yx traversa le désert à grandes journées , et arriva 
» à Babylone où les Chaldéens lui remirent le 
» gouvernement, et il succéda à tous, les états de 
y son père, » (,) 

Voilà donc en Fan 6o4, 4 e année de Ihouaqim, Na- 
bukodonosor qui devient roi , évacue la Syrie, et se 
rend à Babylone. N'est-ce pas à cette époque qu'il 
faut placer le tribut dont parle le Livre des Rois (a) , 
lorsqu'il dit : ce Ihouaqim était âgé de sa ans, 
» quand il régna , et il régna onze ans. En soa 
y> règne vint Nabukodonosor , roi de Babylone > 
» qui lui imposa un tribut. • , . Ihouaqim le paya 
» pendant trois ans (604, 6o3, 602), puis il sa. 
y> révolta ; alors Nabukodonosor envoya contre te 
y> pays de Juda des partis (latrones} de Chai- 
» déens , de Syriens, de Moabites , d'Ammonites* 
j> etc. qui le désolèrent (3 >, et le reste des actions. 

. ?■>. Joseph. , cont. App., liv. I, § 1 9* ' 

,W Reg. n,chap. xxiy^ v. 5. 

" W Ces" déprédations datent de ffoi , qui est la septième 
année de Ihouaqim. Josephe est donc en erreur palpable , 
lorsqu'il .dit qu'en Van 8 de ce prince (Tan 600) , N^Jmi- 
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y> de Ihoiutqim est écrit dans les Archives de* 
» Bois. Ce prince s'endormit avec ses pères*. . . 
» Son fils Ihouakiri) âgé de 18 ans, régna à sa 
» place pendant trois mois.... et les généraux 
» de Nabukodonoçor vinrent l'assiéger; puis ce 
1> roi accourut lui-même , et Ihouakin étant sorti 
* au-devant de lui , se rendit à discrétion, et fut 
y> emmené à Babylone , l'an 8 du règne de Na~ 
j> bukodonoQor ( 597 ). » 

Maintenant ajoutons à ces faits la circonstance 
àa mariage de Nabuchodonosor avec la fille de 
Kyaxar , du vivant de Nabopolàsar, c'est-à dire 
en l'an 606 ou 6o5, lorsque les succès alarmans 
de Nekos étaient la cause probable de cette al- 
liance y et nous verrons; un accord d'événemens 
et de dates qui donne à ce tableau toute la vrai- 
semblance historique. Pourquoi donc Alexandre 
Polyhistor nous dit-4l (0 « que sous le règne de 
» loachim, roi de Jérusalem, le prophète Jérémie 
» ayant surpris les Juifs qui sacrifiaient à une 
j> idole d'or appelée Baal y et leur ayant prédit des 
» calamités prêtes à fondre, loacbim ordonna de 
y> saisir le prophète pour le brûler. Mais Jérémie 

kodonosor vint avec une grande armée lui imposer tribut* 
Josephe a mal à propos fait partir de là les trois ans de ce- 
tribut. 

Pî Prép*r. Evang. d'En** x liv* IX * chap. XXXtx. 
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1) insista et assura que le feu ne serait employé 
» qu'à Cuire lès alimens des Babyloniens, par k 
5> main des Juifs transférés captifc à Bobylone. 
» Nabukodonosor, informé de cette prophétie , 
y> pria Astibar, roi des Médes, de s'associer à 
d lui pour marcher contre Jérusalem, et ayant 
j> formé «une armée immense de €haldéens et de 
» Mèdes , il Tint en eflet assiéger cette ville, saisit 
» vif le roi Joachim et enleva tout ce qu'il y avait 
» d'or, d'argent et d'airain dans le Jemple, laissant 
/seulement l'arche et les tables de la loi à ïa 
» garde de Jérémie. » 

Il y a certainement erreur de dates et confu- 
sion de faits dans ce fragment; la prophétie indi- 
quée par Polyhistor doit être celle du ch. xxxvi 
de Jérémie, où il est dit que « l'an quatrième de 
d Jhouaqim (6o4), Jérémie chargea Baruch d'écrire 
» sous sa dictée tout ce qu'il avait prophétisé de- 
)) puis Tan i5 de Josias; Baruch ayant ternïîné 
» son travail l'an 5 de Jhouaqim (6o5) au 9* mois, 
a alla faire de ce livré une lecture publique dans 
» le temple : par suite de la rumeur que causa 
» cette lecture, le livre fut porté au roi qui était 
» dans son appartement d'hiver, prèad'un brasier ; 
y> ce prince en lut trois ou quatre pages, les dé- 
» chira, puis brûla tout le livre page à page, et 
» donna ordre que l'on saisît Baruch et Jérémie; 
» pour les punir j mais on les cacha. *> 
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% Cette affaire étant de l'année 6o5, a« de Nabu~ 
fcodonosor, lorsque ce monarque était rendu à 
Babylone, il ne peut avoir de suite assiégé Jéru- 
salem et enlevé le roi, surtout lorsque Jéréipie, et 
. le livre des Rois n'en disent pas un seul mot. Poly- 
histor a sûrement confondu l'expédition de 597 , 
et il a pris Ihou^kin pour son père lbouaqim : 
la méprise est très-facile pour un Grec; mais à 
cette époque où Kiaxares-Astibar assiégeait Ni- 
nive, ce prince n'a pas dû prêter ses troupes, et 
$i les Mèdes accompagnèrent/ les Chaldéens , ce 
dut être dans l'expédition de 6o5 et 6o4, contre 
Nekos. Ainsi il y a confusion double. 

La source de cette erreur semble être une 
phrase des Paralipomènes, Cette chronique dit,* 
au chap. xxxvi , liv. n : 

<c Jhouaqim régna 11 ans, et il fit le mal devant 
y> le Seigneur. Contre lui vint Nabukodnosor qui 
» le lia de chaînes d'airain pour l'emmener à Ba-« 
y> bylone , et il emporta aussi les vases du temple. 
» Son fils Jhouakin régna à sa place, âgé de 8 ans, 
» et il régna pendant 5 mois et 10 jours, et Na- 
sa bukodnosor envoya contre lui et le fit amener à 
y> Babylone avec les Vases. » : 

Il y a dans ce passage plusieurs fautes pal- 
pables. Selon la chronique des Rois* Jhouakia 
avait 18 ans quand il régna, et non pas & Ce té.^ 
moignage est confirmé par la circonstance qu'il 



vînt se rendre de son gré à discrétion : un enfant 
de 8 ans ne vient pas, onF amène. À cette époque 
(598), Nabukodonosor a'avait pas emporté les 
yases du temple, car Jérémie, témoin sur place , 
dit en son chap. xxvn : «Dieu s'est adressé aux 
» colonnes , et à la mer d'airain, et aux vases d'ai- 
» rain que lïabukodnosor n y a point emportés 
» quand il a emmené le fils de Jhouaqim, et il leur 
» a dit : maintenant vous serez déportés avec 
» Se4ekias.y> 

Si les vases ne furent pas emportés avec le fils; 
ils ne l'avaient donc pas été avec le père, et si 
l'enlèvement du père n'est mentionné à aucune 
époque, ni par Jérémie, témoinjntéressé , ni par 
la .Chronique des rois, rédigée long-tems ^vant 
les Paralipomènes, l'on a droit de dire que ce 
dernier livre, écrit tardivement et négligemment y 
a iptroduit cet enlèvement par la confusion du 
père avec le fils, ou par le motif dévot d'accom- 
plir les menaces prophétiques de Jérémie en son 
chapitre xxxvi. 

Depuis l'an 6o4, où Nabukodonosor emmena 
par le désert ses prisonniers à Babylone, l'on ne 
voit point ce prince reparaître en Syrie avant 
l'an 698 : il est naturel de croire que les premières 
années de son règne furent employées à organiser 
son empire, à surveiller lès Médes et les Scythes, 
et à préparer une dernière expédition contre les 



\ 
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tfenx seules cités qui lui résistassent encore 
en Syrie, contre Tyr et Jérusalem. Examinons 
les dates du siège de Tyr. 

CHAPITRE XIV. 

Siège de Tyr. 

IjEs chronologistes trouvent dans les dates du 
siège et de la prise de Tyr quelques difficultés (, > 
qui se résolvent assez naturellement, selon notre 
manière de voir, 

ce Nos écritures , dit l'historien Josephe w > 
» portent que Nabukodonosor détruisiç notre 
i> temple dans la 18 e année de son régne, et que 
y* cet édifice resta 3o ans sans être rebâti : les tra- 
» vaux de ses fondations ayant été repris Tan a 
t> de Kyrus, la reconstruction ne fut achevée que 
» Tan 2 de Darius. A ces témoignages je joins ceux 
» des archives phéniciennes. . • . (Leur C35 auto- 
y> rite ne peut être équivoque, car les Tyriensi 
.., — , , . ^ . « • 

W Foyez-DewigaolUs È tom. u , chap. I er du livre IV. 
W Joseph. , contr. App. , Jiv. | w , § ai. 
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» ont des registres très-anciens de ce qui s'est 
» passé de remarquable chez eux et chez les 
» peuples avec qui ils oot eu des rapport*. Ce* 
y> registres formés par autorité publique sont con- 
» serves, avec soin.» Ici Us sont conformes pour 
le calcul des années j on y lit : a Sous le règue da 
» roi Ithobal, Nabukodonosor commença le siège . 
» de Tyr, qui dura j3 ans. 

» A Ithobal succéda Baal r qui 
y> régna* . . , ♦ ,-.,•• io«*' 

» Après sa mort, les rois furent 
y> remplacés par des juges (ou suf- 
» fêtes) j en cette qualité Eknibal 
» gouverna • ..<.....,,, a»<* 

7) Chelbis , fils d' Abdaius \ç> 

» Abbàr , grand-prêtre $- 

» Mitgon et Gerastrate , fils 
» d'Abdelème, ...•♦. 6 

» Balator, avec le titre de rai., x 

y> Puis Merbal, que l'on fit venir 
j> de Babylone • . . . . 4 

» Puis son frère Irom , appelé 
j> aussi de Babylone , . ; ao 

Total 4&**> 3* oit > 

y> De son tems Kyrus devint puissant chez les 
?> Perses. Toute cette durée est dô 54 ans et 
* 3 mois. Le siège de Tyr commença Tan 7 de 
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S> Nabukodônosor (698) ; et Fan i4 d'Irom, £yfu* 
a arriva à l'empire. Ainsi les récits des Chaldéens 
!» et des Tyriens sont conformes aux nôtres. » 
• Ce passage présente des contradictions qui 
viennent, soit des copistes, soit de Josephe lui- 
même. D'abord {es anciennes éditions disent, 
d'après les manuscrits, que le temple resta ruiné, 
non pas âo ans , mais / ans ; cela serait absurde , 
niais si au lieu de 7 on lit /d, l'on descend de 
l'an 787 à Pan 5i8 , que Josephe a pu croire l'an à 
de Darius, par une simple erreur de deux ans. 
Le changement de ces /o en 7, par la suppression 
des dixaines , appartient sûrement aux copistes. 
Les modernes ont substitué le nombre 5o, qui 
est vtaï dans un autre sens; car de l'an 587, si 
vous ôtez 5o , vous tombez à 537, seconde année 
de Kyrus; mais ce n'est pas le texte de Josephe. 
Les 54 ans 5 mois pour les rois tyriens sont 
une autre erreur qui semble appartenir à Josephe 
seul. Sa liste additionnée ne donne que 4a ans 
5 mois; et ai des 20 ans d'Irom on en ôte 6 pour 
obtenir sa i4 e année, qui correspond à l'avéne- 
ment de Kyrus, on n'a plus que 56 ans 5 mois. 
À la vérité, si l'on prend cet avènement pour ce- 
lui de l'an 56o au trône des Mèdes , on a 58 ans 
jusqu'à l'an 698, ce qui cadre assez; mais alors 
la résumé de Josephe, qui compte 54 ans > est 
faux et incompatible avec l'an 557, puisque delà 
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à 898 , i! y a 61 ans. Pour tout concilier, il fau- 
drait supposer que Josephe a omis 6 à 7 années du 
règne d'Ithobal, sous qui commença le siège, et 
cela est croyable de la part de cet écriyain, qui 
offre plusieurs fautes semblables. Celle-ci n'a pas T 
d'importance, et elle est rachetée par Tes fèito 
intéressans qu'il nous apprend; savoir, i° que le 
siège de Tyr commença l'an 7 de Nabukodonosor 
(698); a° qu'il dura ,i5 ans, et par conséquent 
finit l'an 586, jin an après la prise de Jérusalem, 
ce qui cadre bien avec le chapitre xxvi d'Ezé- 
chiel ï lequel l'an ii deSedekias (687) reproche 
à la ville de Tyr sa joie de la ruine de Sion et 
la menace d'un sort semblable. 

Le siège de Tyr ne fat d'abord qu'un blocus j 
les machines de guerre ne furent approchées que 
la dernière année, lorsque le roi de Babylone y 
débarrassé des Juifs , put rassembler toutes ses) 
forces pour l'assaut. C'est pourquoi Ezéchiel ajoute** 
verset 7 : « Toici que j ? amènerài contre $our (Tyr) 
» Nabukodonosor, roi de'Babylone, roi dés rois , 
d avec sa' cavalerie et ses chars : il élèvera des 
d tours de^bois, des remparts de terre, il fer^ 
y> frapper ses béliers, etc., etc. » Ceci a fait croire 
à quelques chronologistes que le siège n'avait com- 
mencé qu'alors (0 j mais l'hypothèse est sans 
soutien. 

W Voyez Desyignolles , liy. IV , chap. i #r . 

1Q 
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A cette époque la métropole des Tyriens, située 
dan* le continent, avait pour citadelle un monti- 
cule de rœ qui se voit encore dans la plaine , 
saillant en pain de sucre, à environ 1000 toiae& 
de la mer. C'était ce même local que vers l*an 75» 
avait attaqué Saimanasar, roi de Ninive, et qu'il 
avait bloqué eu coupant un bel aqueduc dont 1^ 
ruinée subsistent encore* Les Tyrieua* quoique 
réduits aux abois, lui résistèrent; moins heu- 
reux cette fois , ils furent emportés d'assaut pas 
le roi de Babylone , qui les traita comme les Juif* , 
et qui emmena pour otages leurs femiJJes les plus 
distinguées. Ce fut de ces familles que vinrent les 
rois Merbal et Irom, demandés par les restes dç 
peuple échappé au sabre et à la captivité, et qui 
s'était établi dans une petite île triangulaire disn 
tante deieur ville ruinée d'environ 16 à 1700 toise?, - 
C'est là qu'Alexandre trouva leur postérité, dans 
ce qu'on appela la nouvelle Tyr, Les Grecs nous 
apprennent que là existait un temple d'Hercule , 
dont la fondation remontait à a5oo an» avant I9 
voyage d'Hérodote co » c'est-à-dire environ 3769^» 
avant notre ère. Il faut croire que c$ local formé 
d'une roche plate , privé d'eau douce et exposé 
au* pirata* n'eut point d'autre habitation qu$ 
ee temple et quelques dépendance, jusqu'à Q% 

W Fbyez Bférpd., Uy. U, ch*p. XUV. 



fji'wte çoîoiûe <w#r*uRte pa* la nécessité etpcMïïv 
vçe de moyens suffisant gràt y çoBstiijffe des, çb 
ternes, # élever de» wm, y Mtir des wa$9P$eJ; 
fans Tesi ouvrages qui caraçtërïseitf wte. t?if£ Qç 
çetjte çolpuie paraît; qvwt été la portion 4'^** 
&&& ée^ppés à la tui«e. de teneiemiç Tjr 99% 
Çoeptale : c'est donc çsUe-ci iloo$ Joseph çtow? 
#t , m W autre passée, qm les, archives glrë? 
«j»ew>es glaçaient la *>qdation ^o qng avs»t 
|e twpie des Jwïs par Salomop. Cette date r$* 
pond, selon ses calculs, à l'an 12B6 avant J^r&j 
c« «a«s avou» v*i qu'il wwpte 4f a ans eaiye la 
fondation et sa mine par Nabukodonosor ( en 586 
avant J.-C.). Justin semble dire la même chose 
quand il place w eette fondation cte Tyr Vannée 
ayant la ruine deTroye; en effet, selon quelques/ 
historiens grecs % la ruine de Trqye eut lieu vers 
1*55 ou *s56 r % „ 

Centre Josephe $ | Ji^i*, on pourrait allier 
bltwe intitulé Jo$ué, qui fait mention de Tja? 
«emme d'une ville frontière des tribus juives dgn* 
leur acte de partage; mais pour «quiconque a lu 
avec attention le livre intitulé Josué\ il est dé- 

W Justin., Hy. ?.Vjn, chap. III. Il attribue au* Philistiqç 
4'Asc^ Ion la pris* (Je. Sidpn , qui occasionna la fond#ti$n de 
TjT ; et la plu* Ç*n(fe planée def Philif tins fut ^u tejas de», 

10., 
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montré que ses récits vagues et sommaires d'ëvé^ 
nemens sans date et désignés comme anciens (l> , 
ne sont qu'une compilation posthume de tradi- 
tions et de monumens déjà écrits , laquelle a pu 
se retarder jusqu'au tems de Samuel; et la cita* 
tion du nom de Tyr, loin d'être une objection 
contre les annales officielles et régulières des Phé- 
niciens, devient plutôt une preuve nouvelle et 
décisive de la composition tardive du livre juif 
intitulé Josué, sans auteur nommé, ni tems 
connu. 
Après la réduction de Tyr et de Jérusalem ( ° r 



C') Josué, chap. IX, y. 27, a Et Josué accorda aux Ga-> 
9) baonites d'être les coupeurs de bois et les porteurs d'eau 
» habituels à l'Autel-de-Dieu, jusqu'à ce jour. .... Ibid. % 
s) cbap. VI, y. a5 : Et les descendais de la courtisane 
» Kahab ont vécu au milieu du peuple (d'Israël) jusqu'à 

» ce jour » On trouve jusqu'à dix faits cités avec cette 

expression jusqu'à ce jour, qui désigne une durée déjà pro-* 
longée depuis l'origine. Les Gabapnites paraissent avoir joui 
jusqu'à, Salomon, de leur privilège , qui ne fut troublé que 
par Saiil. Ainsi la rédaction du livre de Josué prend une 
grande latitude. 

<*) Si l'on voulait en croire les Juifs, ces guerres opiniâtres 
et meurtrières que leut firent pendant un siècle et demi les 
rois de Niniye et de Babylone , n'avaient d'autre motif que 
la colère du dieu d'Abraham contre le culte des idoles pra- 
tiqué par sa race. Mais pour peu que l'on réfléchisse sur 
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^fabukodonosor, possesseur tranquille de toute la 
Syrie, parait s'être retiré à Babylone, e.t y avoir 
passé le reste de son régne à la construction des 
immenses ouvrages dont nous avons parlé , 
chap. m, pag. i5. >-.. - 

C'est l'indication qui résulte du silence absolu 
de Berosse sur aucune autre expédition étrangère 
et lointaine r et de celui de Josephe , qui continuant 
l'histoire de la Judée à cette époque, et qui ayant 
en main les écrits de Berosse et des autres histo- 
riens, n'eût pas manqué de citer une expédition 
importante; enfin c'est encore le résultat des écrits 
4e Jéremie, qui fut un écrivain contemporain et 
vécut plusieurs années après la raine de Jérusalem. 
En quel tems donc , à quelle époque &ut-il placer 
cette prétendue conquête de l'Egypte que supposent 
les écrivains dits ecclésiastiques, et cette grande 
expédition de Nabukodonosor en Lybie et en 
Ibérie, qui n'a de garant que Mégasthènes , cité 



l'état politique et civil de ces tenu reculé* > il est facile de 
voir que la richesse territoriale et commerciale des Juifs et 
des Phéniciens fut le véritable motif des guerres que leur 
firent les rois de TEuphrate et du Tigre, jaloux d'ailleurs 
du commerce que tes Tyrîens et les Palestihs faisaient par 
la mer Rouge dans le golfe Persique, où ils causaient une 
dérivation des- richesses >. qui sans cela seraient remontées à 
Babylone et Oinive^ 



tito} 

fctittiïte pât ètratan, par Foïyhfete*, ëtfc,, ça* 
Joséphe,'ete. 



CHAPITRE Xr* 

Prétendue expédition en Htgyptè, eh hyhië , 9à 
Xbérie, sans preuves et sans vraisemblance. 

À L'éGJLitf» de llSgypte, Hâtedato qui a bief* 
cotttiu Histoire <ié £ètt% oontrée pensait toute 
t*tte pértodfe *\ afodique pas «n mot, lié donné 
ffe* un MtâfKfeU de dette ftêteaàae conquête -, qui 
%Ût dû feïire bteau^otip <tebttrfti llfY&yv^itveat 
fttts après N&ufcodWHfcW, et Toicî 1^ x trait d€ tout 
<* qull dît de relatif à tétte pàrfode* 

« Nekos, après un régne de 16 aûs, meurt 
(en 602) sans autre échec que sa dernière cam- 
^ne(btèhiiéiaîiiéepûr tes Hébreux), ^^rnm^ 
fconfite , lui succède 7 èahs fe moindre mention <Fuft£ 
invasion récente de la part des Kaldéens , dont tes 
conquêtes se bornèrent au torrent d'Egypte, selon 
les Hébreux» Psammis fie règne que six ans et 



■■rrmir i-niâi «■> nu n lîtirfH » \ •• Mt AinÉii 



<0' Hérod*, Uv.ii, depuis le n* i58 jusqu'au 169V 
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tfieurt (697)5 après avoir fait en Ethiopie une expé- 
dition (pii prouve sa sécurité. Son fils ^tpriès lui 
-Succède (en 5$6), et fut après Psammiticus, son 
bisaïeul , le plus heureux des rois ses prédéces- 
seurs, il règne a5 ans ; il a sur mer des succès 
contre les Sidoniens et les Syriens ; mais il termine 
par un refera contre les Kyrénécns. Ses troupes 
«e révoltent > et couronnent Amasis (en 570} qui 
le fait étrangler , et qui règne très-heureusement. 
Dans tous ces règnes , on n'aperçoit aucun indice, 
eucuçe trace de la prétendue conquête des Baby- 
loniens. 

Jérétofe dont on rédame ici l'autorité oonmte 
prophète, prouve la négative comme historien ; car 
après là ruine de Jérusalem et l'assassinat de Go- 
*toHas, gouverneur kaldéen, les Juifs qui crai- 
gnaient la vengeance de Nafcukodonosor , se reti- 
rèrent en Egypte , dit Jérémie, parce qu'ils erm- 
tént y vivre en paix et en santé : donc le pays 
c'était pas au pouvoir de Nabukodonosor. L'Egyp- 
tien Âprièé y régnait tranquille et heureux (0 . Il 
«et bien tm que Jérémie dit au chapitre xliv , 
V> 5o: « tt livrerai Pharaon, Hapkra (Apriès), 



< J > Voyez Jérémie , chap. XLII , xlih , XLIV. Le ch. IJï , 
v. 3o, indique cette fuite Tan 22 de NabukodonosorQ'anSSS). 
L.* année suivante (58a) , son général Nabne«rdàn vint faire un 
enlèvement de Juifs pour châtiment. 



» roi d'Egypte , aux mains de ses ehnemis> de 
y ceux qui en veulent à sa vie -, comme j'ai Kvré 
» Sedekias aux mains de Nabukodonosor , son 
y> ennemi.» Ceci se rapporte à Fan 22 de Nàbu- 
kodonosor (583). Vouloir s'autoriser de ce verset 
pour prouver qu'Apriès fut détrôné par Nabona- 
dius, c'est cumuler fausse citation , feux raison- 
nement , confusion de dates et de personnes M. 
D'autre part prétendre , comme Pont fait quelques 
savane plus pieux que prctdens, qu'un événement 
a du arriver, parce qu'un prophète juif l'a crédit, 
c'est introduire en histoire une règle subversive 
de tout ordre et de toute vérité : alors nous ne 
pourrons plus refuser aux Indiens et aux Chinois 
de raisonner par nos propres principes, et on voit 
l'abus qui en résultera. Ici la vérité est que dans les 
prophéties juives, comme dans les autres , il faut , 
selon le conseil de plusieurs sages théologiens, 
distinguer les prophéties comminatoires , des 
prophéties executives. Dans la première classe , 
par exemple , fut celle de Jouas sur la ruine de 
Ninive : voudrai on, eomme ce prophète, repro- 
cher à Dieu de n'avoir pas détruit un grand peuple 
pour satisfaire à une prédiction ? La prophétie de 
Jérémie à Taphn^hs en Egypte, e$t du même 

CO JToyçz Lâcher, Kanon Chronologique* aimée 7$°i 
pag. 670. 
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genre, lorsqu'à proteste que le trône de Nahu- 
kodonosor sera un jour posé sur les pierres 
qu'il enterra près le palais. Si le silence absolu 
de l'histoire dément cet événement, pourra-t-on 
forcer une telle barrière ? D'ailleurs on peut dire 
que le trône de Babylone étant passé à^Kyrus, 
la prédiction s'accomplit dans la personne de Cam- 
byse qui conquit l'Egypte et en devint roi, ' 

Quant au récit de Mégasthènes qui suppose que 
Nabukodonosor , plus vanté que Hercule même 
par les Kaldéens, avait franchi les colonnes d'A- 
frique et conquis l'Espagne ; qu'ensuite, selon le 
commentaire de Strabon<°, il était revenu par la 
Thrace , etc. , l'invraisemblance d'une telle expé- 
dition à cette époque est trop choquante pour mé- 
riter qu'on la discute. L'erreur vient d'une fausse 
acception du mot Ibériens. Quelqu'auteur Kaldée* 
mentionnant la conquête des Juifs , les aura dési- 
gnés par leur nom asiatique Heberim (Hebrsei) ; 
et soit Mégasthènes, soit le traducteur qu'il em- 
ploya , l'écrivain n'ayant pas connu ce petit peuple 
ou cet ancien nom, l'a entendu des-Eberim ou 
Ibères d'Espagne , ou de Golchide , dont le nom 
a la même orthographe et peut-être la même éty- 
|nologie (0 . 

< ! ) Strab., Ht. xv, pag. 687 ; Joaeph. , contr. App. , liv. 1 , 
5 ao ; Eusèbe , Pmp. Evaag. , lib. 9. 

w Çber, peuplé ou pays d'au-delà le désert ou la mer. 
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En fatewf de cette cxpédîttftn èe Lybie 5 fo& * 
Voulu invoquer trn passage deSailuste qui dit que fc> 
te seloil les livres phémeîtects trouvés che« le rtà 
i> Iempsal , une partie de l'ancienne poputetioa 
i> de l'Afrique sNÊfcàît èôitiposée de Perdes , éè 
*> Mèdes , d'Arméniens Venus par toe* à là stàtè 
> d'Hercule » ; etparcè quête langue deè Berbère* 
qui descendent dés anciens Mûzikès, offre enefffet 
^quelques taote persans , on a roula s'en prévaloir 
$ôu£ appliquer ee récit à NabUfcodônosor que les 
Africains auraient pris poar Hercule w . 

Mais on n'apasfeit attention, 1* que le» MM** , 
tfes Perses et le* Arméniens n'ont jamais été sujetè 
deNabukôdonoSof ; i*qu'il n'aurait pu les lièèaéier 
l&ns anéantir son armée , et qu'alors iftêtne à cette 
^épfrquê tardive, Us n'eurent pas été àsèël ridai- 
î)feux pour fonder un peuple ; 3° enfin que te Vràiè 
TàiSbù 4è ce fait historique $ê trouve clairement 



'Hybetnià , îfckndê à la ûtètAe Brigitte. Û têt fcssefe sifrguïè* 
<qée les &ta£erttiabki*iè fet aoglfeii uh&t* (Mr ftiéift te toèllft 

tO Sali, feeïl. jugurtti. , éhà'p. Xriîl. 

00 Veyez Catehgo de las Lenguas^ &atado3°, sect. I , 
chàp. IV , art* 1°, n d 5^7, par Hmaz, qui daafc tout son 
ouvrage , fait un étrange tisage d'une Tâ*t& érudition fct de 
la riefee coltectiôa cteâ Vocabulaires qu'il tauw »aku 
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îh&tjvrêé ttetiMè fchaf). *±ttii dlîaÉcnle! , ph cet 
écrivain dit à ïà vMhî èë Tyr : 

* Yifté supertoé qui reposes ati bô*d ^lës- tftèts , 
» tu tiens à ta soldé te Perte , fe ttfiiteh , ÏTÊgyp- 
» tien. *Tes muraiites Sont païëôS dé IfeuW bOu- 
* «Hersât de leurs cnir&sses. fapàHes tofiwm- 
» )ns>t<? tt» ftrêrt &#w tfe* jtoèjtf (ou désllès). 
» Toi» les Vaisseaux de la mer sont employés à 
s> tes transports, to 

Oh Voit pat ces plrtfcst* qtre les Syriens feuterit 
le brème système nôlitafrê que tes Carthaginois, 
tes Vénitiens , iès <3&fôîs , en un mot, îfue tous tes 
peuples marchands qui , pour économiser le sang 
de teurs citoyens , prennent à teur solde des étraii- 
|fersmtert^an'es.WatureUfen^ntié&1^ïîetos dorent 
trouve* de tels sripendiaires dans tés Arméniens , 
tes Mèdes et les Perses , qui nés soldats, dùrem 
préférer aux <enf ôtemens forcés de leurs rois , 
l'enrôlement volontaire cheï tin peuple ISbre qui 
les payait bien, les Phéniciens qui eurent de bonne 
heure des colonies en Afrique , à Hippon , à Leptis» 
à Utique , y envoyèrent pour garnisons ces soldats 
asiatiques, dont la cumulation pendant six ou sept 
siècles avant Nabukodonosor, dut y jeter une 
masse capable d'influer sur la population et le 
langage : les débris d'une armée débandée n'eussent 
pu produire un tel effet, L'expédition d'Hercule t 
tout aussi invraisemblable que celle de Nabuko- 
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donosor , se décèle par cela même , pour une allé- 
gorie dans laquelle le soleil , dieu des Phéni- 
ciens , est personnifié roi et conquérant , par- 
courant et soumettant tout le monde ; et parce 
que les principaux astres et les constellations 
également personnifiés en héros, étaient les pa- 
trons des divers peuples , par exemple, Persée, 
patron des Perses ; Jason , patron des Mèdes ; 
Haïk ou Orion , patron des Arméniens ; il devint 
naturel de dire que ces peuples avaient suivi leurs 
chefs à l'armée céleste , et à une expédition qui 
eut pour bornes les colonnes d'Afrique et d'Es- 
pagne , attendu que là le soleil semblait finir sa 
course dans l'Océan. Lisez l'histoire ancienne sans 
calcul et sans précautions, vous n'y verrez qu'un 
roman souvent absurde; lisez-la avec une dé- 
fiance critique , elle finira par ne vous offrir que 
des tableaux de faits naturels et probables. 
Revenons aux rois de Babylone. 
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CHAPITRE XVI. 

Derniers rois de Babytone jusqu'à Kyms. 

Ije Kanon astronomique donne 43 ans de régne 
total à Nabukodn-osor. . . Par conséquent il ré- 
gna a5 ans depuis la prise de Jérusalem arriyée 
fan 18 de son régne, et sa mort arriva l'an 56% 
ayant notre ère. Ayant été marié vers Fan 606 , 
déjà chef d'armée, Ton peut supposer qu'il eut à 
cette époque aa à a4 ans, ce qui place sa naissance 
vers Tan 628 à 65o et donne à sa vie la durée 
très-naturelle de 70 ân§. La Chronique des rois 
est d'accord avec le JÇanon astronomique, lors- 
qu'elle dit : «c La 57 e année depuis que Jhouakin, 
» roi de Juda, eut été déporté, Aouil-Merodak (l) , 
» roi de Babylon, en l'an i« de son règne, retira 
» ce prince de la prison où il languissait. » 

Jhouakia fut déporté dans la même année où 
Sedeqias lui fut substitué, l'an 597 : Aouil-Merodak 
régna en l'an 56i . . . L'intervalle est juste 37 ans (g) . 

CO Reg. , liv. H , ebap. dern. , y. 37. 

O) Ce même fait est répété mot pour mot dans le dernier 
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« Selon Berosse, le caractère vicieux et mé- 
* fihaat &u4eml?Memdak le fil tue? âaa&lasd» 
» conde année de son règne , par Neriglissor , qui 
» avait épousé «a èosur M. * 

Neriglissor régna 4 ans, depuis 55g jusqueset 
cowprid të$. H doit être cQLqbunet d'Hérodçte, 
de qui Kroïsus attendit des secours en 558 et 557. 
Ce mot Labun-et n'est pas autre que le JVo&y 
et l(abun des Hébreux et des Chaldéens, dans 
lequel YN est changé en L par un cas dont notre 
langue offre des exemples .triviaux. Le peuple di| 
eçolomie au lieu âfoecmomie. Il es.t singulier de 
trouver cette altération dans le nom de £0^0- 
roso-achod, fils et successeur de Neriglissop. 



chapitre de Jéréraie h dp*t la fin. est littéralement la même cprç 
celle, du dernier chapitre de* Rois,. . . . Majs çst-il nature], 
est-il croyable que Jerémie qui commença dès l'an 636 un 
rôle politique et religieux comportant un âge de aS ans au 
moins ; que Jérémië , né vers l'an 65 1 , ait encore écrit en 56i, 
à l'âge de 9© ans $ N*est-il pas évident que de tirés-ancien» 
copistes se sont permis d'ajouter ces versets ; et même une 
partie «Je ç* chapitre. ? et aj(w où f st pou» nous & preuve qutf 
les de^spréç^den§, le*, 5o et 5i* # o*t pa$ çté ajoutés , quanfi 
leur contenu , plein d'allusjpur 3 te pri se de Babylone paç 
Kyrus , est bien autrement inconciliable avec la vie de Jéré- 
mië ? où sont nos garans de Pautographie des manuscrits de 
Jérémie? 

: ?î Jkrqsm *n Joseph, foafr. 4pp* 9 lftm x $ aa. 



. « Ce prince encore très-jeune, ayant montra 
j> des inclinations perverses, dit Berosse, ses cour- 
jk tiçan* tramèrent un complot et le massacrèrent. 
x> Après sa mort, les conjurés déférèrent unani* 
» mement la couronne à un certain Babylonien 
y> appelé Jtfahonide, qui avait été de la conspi- 
j> ration. Sous tfabanide, les murs des qusôa lç 
» ïçing du flçuve furent reconstruits avec plus dç 
» magnificence : à la i7 e année de son règne f 
xt Kyrus venu de la Perse avec une armée im- 
» mense, ravagea la Babylonie. Nabonide étant 
» sorti de Babylone et lui ayant livré bataille, fut 
» entièrement défait et se sauva avec peu de suite 
j> à Borsippa. Kyrus, maître de Babylone , el 
* voyant le caractère mobile de ses habitans (tou- 
» jours disposés à quelque sédition), résolut 
y> d'abattre les fortifications. Il marcha ensuitq 
s contre Borsippa , pour y assiéger ffabonide j 
» mai? parce que celui-ci lui rendit volontaire- 
» ment les armes, Kyru$ te traita avec dçuceur 
p et lui assigna pour demeure la province dç 
» JfÇçrrnqji* où Nabonide vécut (pajsjfolemçijt) 
» le reste de ses jours co . » 

ç« mit ^tiïlmmt, ctfreowtanpié, s\ »m **• 

( l ) Dans tm fragment cité par lusèbe (Prop. Evaag. , 
Kb. m , cap. xf.1 ) , MigarifcèjM» oftra les jaéjQflg faits ; œaif 
ki ara» fiprt trè**itért»t 
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teur est d*cm tel poids, que Ton ne peut élever 
contre lui aucune opposition raisonnable ...... 

Hérodote n'est point aussi détaillé; mais loin de 
le contredire, il semble s'accorder avtec Berosse 
et le confirmer. 

<c Kyrus , dit-il, après avoir traversé le Gyn- 
y> dès, continua sa route vers Babylone ; les Bar 
y> byloniens ayant mis leurs troupes en campagne, 
y> l'attendirent de pied ferme : lorsque Kyrus s'ap- 
» procha de la ville ils lui livrèrent bataille; mais 
» ayant été vaincus ils se renfermèrent dans leur* 
y> murs.» 

Hérodote ne Eut point ici mention de leur roi. 
Mais par ce qu'il a dit dans l'article précédent , 
que ce fut contre lui que marcha Kyrus , il 
s'ensuit qu'il dut commander selon l'usage des 
tems. 

ce Les Babyloniens qui depuis long-tems savaient 
» que Kyrus ne pouvait rester tranquille, et qu'il 
» attaquait également toutes les nations, avaient 
7> fait un amas de provisions pour un grand 
» nombre d'années ; aussi le siège ne les inquié- 
» tait-il en aucune manière. » 

Ceci correspond très-bien à la précaution prise 
par Nabonide, de relever les murailles des quais, 
Hérodote raconte ensuite comment, ayant déjà 
passé beaucoup de tems en des attaques mutiles 
contre la ville, Kyrus reçut le conseil, ou con- 



,çut de lui-même l'idée de détourner le flaire de 
son lit , précisément par le même moyen qu'avait 
imaginé Nitokris pour fonder les {Mies du pont et 
les quais de la ville; comment les Perses, ayant 
pris leur route dans le lit du fleuve ainsi mis à 
sec, eurent encore le bonheur de trouver ou- 
vertes les petites portes d'airain pratiquées aux 
murs des quais, et de surprendre ainsi les habi- 
tans, qui par hasardée jour-là célébraient une 
fête et ne s'occupaient que de danses et de plaisirs* 
C'est ainsi, dit Hérodote, sans rien ajouter sur le 
sort du prince détrôné , que Babylone fut prise 
pour la première fois; il dit ailleurs comment 
elle fut prise une seconde fois par Darius, 
5a ans après (,) . 

Bien, comme l'on voit, ne dément Berosse 
ni Mégasthènes : il est probable que la sortie exé- 
cutée par Nabonide eut pour motif secret la crainte 
qu'il eut de quelques factions et de ce caractère 
mobile des Babyloniens, qui alarma Kyrus même. 
Ce soupçon est autorisé par sa retraite à Borsippa» 
avec peu de monde , et enfin par sa reddition 
volontaire* 

Il est moins facile de concilier nos trois auteurs 
au sujet de sa parenté; car tandis qu'Hérodote le 
prétend fils dé Nitokris et de Naïmkodonosor, 

S 1 ) Hérod. > Uy. I, § 191 , et liy. 111 , $ i5o et suiy. 



Mégasihènes assure qu'A n'était point parent de 
Laboroso-achod, qui néanmoins, par sa mère, 
dut être petit-fils de ce monarque : Berosse semble 
être du même avis, quand il emploie ces mots: 
un certain Nabonide, babylonien, et cependant 
Nabonide porte la signification de fils de Nabou ; 
Berosse a-t-fl rougi du prince qui survécut à la 
perte de son trône et de son pays? 

Nous ne voyons pas comment Hérodote, voya- 
geur étranger, peut avoir raison contre Berosse 
et Mégasthènes, tous deux d'accord ici, tous deux 
revêtus d'emplois publics; admettons qu'il soit en 
erreur, elle a peu d'importance puisqu'elle ne 
change rien à l'ordre des tems, qui est notre prin- 
cipal objet 

KyTUs devint roi de Babyloùe Tan 538 $ il avait 
commencé son règne sur les Mèdes et les Perses 
Fan 56o; il avait pris Sardes et détrôné Krésus 
Fan 557. Quel filt l'emploi des 18 ans d'intervalle? 
Hérodote nous l'indique d'une manière satisfai- 
sante, dans les chapitres cun, clxxîx et clxxx 
de Sun livre premier. Il dit en substance : « qu'a- 
» près la prise de Sardes et rétablissement d'un 
» gouverneur, Kyrus reprit la route d'Ecbatane, 
a ayant en vue de nouvelles conquêtes. Les Ba- 
» byloniens, les Bactriens, les Sakes ou Scythes, 
» et les Egyptiens étaient autant d'obstacles à ses 
» projets ; il résolut de marcher en personne 



( i65 )• 
si contre ces peuples; il envoya Harpages, l'un 
3i de ses généraux, contre les Ionieçs, tandis 
y> que lui-même en personne subjugua toutes les? 
» nations de l'Asie supérieure, sans en omettre 
» aucune. Je les passerai la plupart sous silence, 
» continue l'historien, me contentant de parler 
» de celles qui lui donnèrent le plus de peine : 
» lorsqu'il eut réduit sous sa puissance tout le 
» continent, il songea à attaquer les Assyriens. 
. » Arrivé au fleuve Gyndes, l'un des chevaux 
» blancs consacrés au soleil saute dans l'eau et 
y> se noie. Kyrus indigné de l'insulte du fleuve, 
» veut l'en punir ; il suspend l'expédition contre 
» Babylone et il passe tout un été à saigner le 
y> fleuve en 36o canaux qui l'épuisèrent ( autant 
» de canaux que de jours dans l'an). Au second 
» printems il reprend sa route contre Babylone. 
y> Les habitans sortent au-devant de lui, il les 
» bat : rentrés dans leurs murs , ils s'inquiètent 
» peu du siège, parce qu'ils avaient amassé des 

* vivres pour plusieurs années. Kyrusse trouva 
» dans un grand embarras; car depuis long-tems 

* il assiégeait la place , et il n'était pas plus avancé 

* que le premier jour. » 

Calculons. Kyrus part au printems j il perd 
Pété : au second printems il arrive devant Baby- 
lone j le siège dure long-tems , supposons 18 mois; 
il aura pris Babylone la troisième année depuis 
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son départ : il la prit Tan 55g; par conséquent il 
' partit de, Perse Tan 54i. II a dû passer au moins 
deux ans en préparatifs (545); les i4 années 
depuis là prise de Sardes furent donc employées 
à subjuger tous les peuples de la Haute-Asie et 
de la mer Caspienne jusqu'au Caucase* Or dans 
un siècle où des villes fortes par la nature ou par 
Fart soutenaient des sièges de 8 et îoans, ce ne 
fut pas trop de i4 années pour soumettre des 
pays remplis de semblables villes, et des peuples 
montagnards cités de tout tems pour très-bel- 
liqueux. 



CHAPITRE XVII. 

Du livre intitulé Cyropédie de Xénophon. 

Le règne de Kyrus qui est le terme des grandes 
difficultés chronologiques , se trouve clairement 
établi dans toutes ses dates. Si Ktésias diffère 
d'Hérodote sur quelques circonstances de la vie 
de ce prince , Ton peut dire qu'il ne le dément 
point sur le fond. Il n'en est pas de même du 
philosophe Xénophon , dont le livre intitulé Kyro-< 
pœ die y on Éducation de Kyrus > suscite une telle 
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/controverse , qu'il faut nécessairement que l'un 
?des deux auteurs ait été trompé grossièrement ou 
ait eu l'intention réfléchie de faire un roman. Ce 
procès entre Hérodote et Xénophon, a beaucoup 
. divisé les modernes» Les uns ont voulu considérer 
hiKyropœdie comme l'histoire véritable de Kyrus, 
.tandis que d'autres n'ont vu dans cet écrit qu'un 
roman politique dicté par un motif et pour un but 
de circonstance. Les plaidoyers produits à ce sujet 
depuis deux siècles, formeraient eux seuls dix gros 
volumes : néanmoins la question est simple , si on 
l'envisage par son vrai côté. Nous autres Euro- 
péens , gens d'église ou de cabinet , qui discourons 
sur les rois et les conquérans , nous sommes 
d'assez pauvres juges en fait de vraisemblances 
rOU.de probabilités historiques, surtout pour des 
événemens passés en Asie il y a 24oo ans. Les 
moeurs de cette contrée et de ces gouvernemens 
différent tellement de nos usages, que même de 
nos jours des gens de beaucoup d'esprit parlentde 
ce qui se passe en Perse et en Turquie, d'une 
.manière ridicule pour tout voyageur qui en a été 
.le témoin. Ce n'est point en traitant notre question 
au fond , en discutant lequel des deux récits est le 
plus naturel ( puisque la nature est pour chacun 
tson habitude), qu'il faut prononcer entre Héro- 
dote et Xénophon ; c'est en établissant l'examen 
préalable de leurs motifs et de leurs intentions; 
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à cet égard les témoignages multipliés des auteurai 
anciens , qui furent leurs contemporains plus ou 
moins médiats, nous fournissent des moyens dé- 
cisifs. 

Diogène de Laerte qui a écrit la vie d'un grand 
nombre de philosophes anciens , sur des mémoires 
originaux, atteste (,) <c que Xénophon et Platon , 
y> disciple de Socrate,mus de sentimens de jakm~ 
» sie et même d'envie l'un contre l'autre, écii- 
p virent à dessein de se contredire , sur les mêmes 
j> sujets; et qu'entr'autres, Platon ayant écrit son 
t> Livre de la République, Xénophon lui opposa 
» le sien de la Kyropœdie ou Éducation die 
» Kyrus; par représailles, Platon dans son Traité 
a des Lois, appela ce Kvre une fiction* attendu 
y> que Kyrus ne fut pas tel. r> Athénée dans 
son Banquet®* des Savans , ouvrage si érudit', 
si rempli d'anecdotes curieuses, atteste les mêmes 
faits , en insistant sur le caractère de Platon, bien 
différent de ce qu'on en croit vulgairement 

Aulugelle, ce père estimable, qui poiH* l'instruc- 
tion de ses enfans, tira de ses nombreuses lectures 
les notes que nous possédons aous le nom de Nuits 

'. I I ' , I - I ! I 

< 1 } Diog* Laert. , V'ùaPlatonis , tom.l , Ht. H! - y pag. i85 v 
et notes de Ménage, tom; H , pag. i5a , n* 34- T'oyez ms&i 
Dacier , Vie de Platon , totn. I , pag. 1 07 à 11 1 . 

00 Athénée, liy. xr. 
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*4ttiqim; ÀuIogeUe , en désirant d'ailleurs atté- 
nuer ce fait qui le chagrine, convient cependant 
que oc ceux qui ont écrit de si excellentes choses 
y> sur la vie et les mœurs de Xénophon et 4e 
)> Platon ,ont pensé qu'ils n'avaient pu se défendre 
y> de sentimens secrets de jalousie et d'aversion , 
3> et ils en montrent certaines preuves plausibles 
3> dans leurs propre? écrits; par exemple, den'a- 
» voir jamais fait mention l'un de l'autre, quoique 
y> tous deux , et surtout Platon, aient nommé tous 
y> les disciples de leur commuç maître. Us citent, 
» comme une autre preuve de cette inimitié, que 
y> Xénophon ayant lu les deux premiers livres du 
x> beau traité sur le meilleur gouvernement répu- 
y> blicain que Platon publia d'abord, il y opposa 
y> son traité du gouvernement monarchique ou 
» royal , intitulé Éducation de Kyrus > et ils 
» ajoutent que Platon en fut si piqué, que dans 
* up écrit suivant ,-il dit qu'à la vérité Kyrus avait 
» été un homme hahile et courageux , mais qu'il 
» n'avait rien entendu à. la science du gouver^ 
» nement co . » 

Enfin Cicéronsi versé dans là littérature grecque, 
qui dans son voyage à Athènes , comme dans ses 
conversations scientifiques à Rome, puisa la con- 
naissance des traditions biographiques ; Cicéroi* 

*> Auluget. Noctes atùcœ, lib. xrv, c. nu 



écrivant à son frère Quintus, lui dit : « Kyrus est 
y> peint par Xénophon > non comme vérité histo- 
» rique , mais comme image d'un gouvernement 
» juste ; dans cet ouvrage le philosophe a su 
» donner aux sujets les plus graves, les fbnpes 
y> les plus gracieuses et les plus douces. » 

Ainsi l'opinion des anciens r fondée en Mt$ et 
en traditions de première source, $ été que lia 
Kyropœdie de Xénophon est un pur roman 
politique et moral, une sorte de censure de là 
république idéale cte Platon; ajoutons encore, un 
panégyrique tacite du gouvernement royal, sujet 
cauteleux à traiter devant les démocrates Athé- 
niens. Voilà pourquoi sans doute Xénophon s'est 
étudié à donner à son récit les formes et les vrai- 
semblances de l'histoire, et à placer son héros 
sur un théâtre qu'il connaissait. Cela n'empêche 
pas qu'il ne trahisse son secret, lorsqu'il prête att 
persan Kyrus non seulement la religion d'un 
Grec, mais encore le langage d'un disciple de 
Socrate , à tel point que toute la partie morale dte 
son roman est la pure morale de ce philosophe , 
souvent avec les propres phrases de ses dits mé- 
yiorobles > recueillis par Xénophon, ou semés 



CO Cicero ad Quintum fratrem , epistola /*. Cyrus iltè à 
Xenophonte, non ad historiée jidem scriptus , # sçd ad ejfîgiçn* 
fusil iTflperii % 



( 169 ) 
dans Platon, ainsi que l'a très-bien démontré 
l'abbé Fraguier dans son analyse du livre de 
Xénopbon c0 . L'intention et la position de cet écri- 
vain étant expliquées et connues, on conçoit com- 
ment il dut écarter de l'histoire de son héros, tout 
ce qui eût altéré le caractère juste et vertueux 
qu'il lui donnait. Un premier fait choquant était 
la rébellion de Kyrus contre son aïeul , et son 
usurpation du trône de Médie , attestées par Hé-, 
rodote et avouées par Ktésias. Pour déguiser ce 
trait, Xénophon s'appuyant du récit d'Hérodote, 
donne à Kyrus, Mandane pour mère, Astyagpour 
aïeul, et le persan Cambyse pour père; mais il 
suppose que ce dernier fut roi de Perse, quand à 
cette époque les Perses , tributaires des Mèdes , 
n'avaient de roi que dans le sens de satrape. Puis, 
afin de sauver à Kyrus le rôle odieux de détrôner 
son aïeul, il Suppose qu'Àstyag eut un fils appelé 
Xyaxarès, frère de Mandane, lequel succède 
légitimement à leur père : et enfin supposant en- 
core à ce Kyaxarès une fille unique , il la marie 
avec Kyrus qui, par tous ces moyens, arrive à 
l'empire en tout bien et en tout honneur. 

Dans la question que nous venons d'exposer, il 
est remarquable que les partisans les plus dïstin- 



(l) Payez sa dissertation , Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions! tome III , pag. 58» 
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gués de Xénophon , sont des gens de robe ecclé- 
siastique ; l'archevêque Ussérius, Févêque Bossuet, 
le doyen Prideaux, le recteur Rollin, PabbéBanier, 
le pieux chevalier Marsham <°. Pourquoi cela? 
par la raison que le récit de Xénophon prête à 
l'un des livres canoniques juifs , un appui que lui 
refuse celui d'Hérodote , et que prenant l'oncle 
prétendu de Kyrus ( Kyaxarès) pour le Darius 
mède amené par Daniel au siège et au trône 
de Babylone, ils trouvent dans la Kyropœdie 
un témoignage qui leur est refusé par toute 
l'histoire. 

Ce livre de Daniel a jeté les chronologistes 
dans des embarras inextricables , parce qu'ils ont 
posé d'abord en principe ce qu'il fallait discuter 
comme question. . . . Qu'est-ce que lelivre inti- 
tulé Daniel ? Si le lecteur a la patience d'en lire 
une courte analyse, il y trouvera les moyens de 
juger par lui-même. 

.* ■-'■'■ ■■■'■■ ' ■ > l ' I i i | i i »■ li n » i— m ■ I ■ i l 

0} Petau fait exception ; Fréret a varié. 
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CHAPITRE XVffl. 

Du livre intitulé Daniel. 

« L'an 3 de Ihouaqim, roi de Juda, Nabukô- 
» donosor vint assiéger Jérusalem, et Dieu livra 
y> en ses mains Ihouaqim et une partie des vases 
» sacrés, que Nabukodonosor emporta dans la 
» terre de Sennar et plaça dans le temple de 
» son dieu *°. » 

Cette date de Pan 3 répond à Van Ço5. Nous 
avons vu par trois passages de Jérémie, que 
Nabukodonosor ne fut roi que Tannée suivante, 
6o4, 4 e de Ihouaqim : la bataille de Karkemis ne 
fut livrée qu'en cette année 4 e , et jusque-là Nekos 
avait été le maître de la Syrie et de la Judée. 
Si Nabukodonosor prit Jérusalem et le roi Ihoua- 
qim, ce ne put être qu'en 6o4, et par les suites 
de cette victoire; par conséquent la date de l'an 5 
est impossible. Et comment imaginer que Nabu- 
kodonosor eût assiégé Jérusalem, pris le roi, 
enlevé les vases, sans que Jérémie, qui jouait 

<•> Daniel > çhap. i« r . 
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jedors un rôle très-rèmarquable d'opposition au 
roi , eût dit un seul mot de ces événement ? Le 
livre des Rois n'en fait aucune mention, et le 
récit de ces deux autorités est tel, que l'on ne 
saurait y adapter oet anachronisme; enfin l'his- 
torien Josçphe, qui eut sous les yeux tous les détails 
du récit de Berosse , n'indique rien de semblable» 
La source de cette erreur se trouve dans les Pa- 
ralipoménes , chap. xxxvi, ainsi que nous l'avons 
remarqué ci-devant , page i4o , à l'occasion d'un 
passage de Polyhistor; et cette conformité nous 
devient déjà un indice de la tardive et posthume 
composition du livre intitulé Daniel. Maintenant, 
que deviendront les règles de la critique en his- 
toire, si les autorités que nous citons ne l'emportent 
pas sur celle d'un livre apocryphe, sans date et 
sans nom d'auteur? car un auteur n'a jamais dit, 
en parlant de lui-même : <c Or Daniel vécut jus- 
y> qu'à Van 1" de Kyrus c,) . » 

On suppose que Daniel * enlevé jeune en Tan 5, 
est emmené dans la terre de Sennaar, expression 
sans exemple pour désigner Babylone; qu'il y est 
élevé dans les sciences des KaWéens, qui, comme 
l'on sait, consistaient surtout en astrologie et dîi 
. vinations prohibées par Moyse. 

Chap. il. L'an a de son règne (6o3), Nabuko- 

• : ; <; : > - 

.<*> Dan. , chap. I er , v. dernier* 
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donosor a un songe qui l'alarmé; il fait venir tes 
voyans ou prophètes (shoufim), les devins et les . 
découvreurs ( makshafim ) ; ils ne le satisfont 
point 0) : Daniel est appelé, et il explique le songe 
fameux de la statue d'or aux pieds d'argile, et des 
quatre grands empires (le Babylonien à blason 
d'or, le Perse à blason d'argent, le Macédonien 
à blason d'airain, et le Romain h blason de fer). 

Gomment cette allégorie d'un genre tout grec se 
trouve-t-elle dans un auteur juif? Le grand mo- 
narque Nabukodonosor se prosterne devant son 
page le juif Daniel, et cependant peu après irrité 
contre ses trois amis juifs, qui refusent d'adorer 
le dieu Bel, il les fait jeter dans un brasier ar- 
dent où ils se promènent en chantant, et d'où ils 
sortent sains et frais. 

Au chapitre iv vient l'histoire du grand arbre 
coupé et de Nabukodonosor changé en bête. — 
Chap. v. Puis sans transition se présente Bal- 
thasar , fils de Nabukodonosor, qui donne un graitd 
festin que trouble l'apparition de trois mots sur 
la muraille; Daniel les explique. ... Le royaume 
de Balthasar est livré auxMèdesct aux Perses... 
La nuit suivante Balthasar est tué et Darius 
règne dans Babylone. 

<0 Le songe d'Astyag, dans Hérodote , offre les même» cir- 
constance». 
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' £hap. vi. Le roi Darius établit isto gouverneurs, 
ou satrapes pour gouverner les îao provinces de* 
son empire, et trois Vïsirs supérieurs, dont l'un 
est Daniel Darius fît un édit conformément aux 
lois des Mèdes et des Perses^ et par suite de cet 
édit Daniel fut jeté dans la fosse aux lions, qui 
ne lui touchèrent pas ; et il continua de vivre 
jusqu'au règne de Darius et de Kyrus le perse. 

Les chapitres vu et vm contiennent encore 
des visions de Daniel, Tune l'an i er , l'autre Pan 5 
de Balthasar, quoique ce prince soit mort au 
chapitre v. 

Chap. ix. L'an i er de Darius, Daniel voit dans 
les livres que le nombre des 70 années prédîtes 
par. Jérémie touche à son terme, a 70 sabats (ou 
» semaines d'années), dit-il à Dieu, ont été dé- 
» crêtes sur votre peuple. » 

Chap. x. L'an 3 de Kyrus nouveau songe d& 
Daniel. Enfin chap. xl «L'an i«* de Darius, je 
» l'aidai sans cesse à gouverner, et je vous dirai 
» la vérité : il y aura en Perse trois rois °\ Le 
» quatrième amassera de grands trésors , et il fera 
» la guerre aux Grecs (Xercès); puis s'élèvera 
y> un roi puissant qui fera tout ce qu'il voudra. Son 
» empire sera divisé aux quatre coins du ciel et 
» ne passera point à ses enfans (Alexandre). Puis 
<»« »■ r ■■ ^ " ■ ■■■ ■ *■ ■ « ■ 

(') A date* de Kyrus ( Smerdis est omis). 
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> un roi du midi (Ptolomée) , dont un général 
>) (Seleùcus) deviendra plus puissant que lui. . . 
yx Puis les guerres de Syrie et la désolation du 
7) temple sous (Antiochus Epiphanès) ( Tan 170 
y> ayant J.-C.). » 

Tel est le plan sommaire du livre intitulé Da>- 
rtiel : si de nos jours un tel livre était découvert 
parmi les manuscrits sanscrits de l'Inde; si les 
Brahmes nous présentaient un tel shastra comme 
réellement écrit au tems des rois de Babylone , 
nous ne manquerions pas de leur opposer les 
axiomes de critique établis par eux-mêmes; nous 
leur dirions avec les savans anglais Maurice et 
Bentley co , que oc (tout livre est éuspect d'alté- 
d ration et même de supposition, lorsqu'il con- 
» tient des faits postérieurs à l'époque de son 
d auteur; et quant au style prophétique employé 
y> par les compositeurs , nous insisterions sur la 
d remarque de M. Bentley , à l'occasion du 
y> souria sidhanta y savoir : que de l'aveu des 
» Brahmes les plus honnêtes et les plus probes, 
y> il s'est fréquemment et depuis long- tems 
y> composé en Asie des livres apocryphes dans 
» lesquels on a donné au récit une forme pro- 
y> phétique pour imposer plus de respect et de 
y> croyance à la foule des lecteurs. » 

<■> Asiatick Research es, tom. viii, Mém. n°6. 
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Maintenant, pourquoi ce qui est juéte vis-à-vis 
des Indous ne le serait-il pas vis-à-vis des Juifs? 
Pourquoi, dans la cause d'autrui, emploierions- 
. bous d'autres poids et d'autres mesures que dans 
la nôtre ? Nos théologiens, ayant à leur tête saint 
Jérôme (I) , déclament contre le platonicien Por- 
phyre, «parce qu'il écrivit un livre pour prou- 
» ver que les prophéties de Daniel n'ont point 
» été écrites par un homme de ce nom, mais 
» par un Juif anonyme , contemporain d'An~ 
» tiochus Epiphanès & 3 et qu'il fallait bien, 
y> moins les regarder comme prédiction de ce 
» qui doit arriver, que comme narration de ce 
y> qui s'était déjà passé. » Mais nos théologiens 
ne font pas attention que Porphyre a raisonné 
d'après les mêmes principes que nos savans bi- 
blistes et nos missionnaires dans la Chine et dans 
l'Inde. Or si l'on applique au livre juif intitulé 
Daniel les principes par lesquels on juge les 
shastras et les pouranas, il n'est aijcuny ury équi- 
table qui n'admette les propositions suivantes : . 

i° Que l'on ne connaît au livre de Daniel au- 
cune date de composition; 

2* Qu'il est hors de raison et de probabilité qu'un 



P> Pyetonym., Comment, in Daniel, tom. III , pag. 1071. 
£*) 170 ans ayant notre ère. 
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auteur dise de lui-même, -qu'il a vécu jusqu'en 
tel tems 3 et qu'en outre il y a contradiction entre 
le passage qu'il vécut jusqu'à l'an i" de Kyrus 
(chap. 1 er , vers, dernier) , et qu'il eut une vision 
Van 3* de ce même prince ( chap. vi ) ; 

3° Que le caractère vraiment prophétique ne 
peut être constaté que par l'antériorité bien au- 
thentique de l'oracle ; 

4° Que la chronologie dudit ouvrage dans la 
partie des rois de Babylone, ne peut se concilier, 
avec celle des historiens authentiques; 

5* Que la partie mythologique porte évidem- 
ment le caractère de la mythologie persane et 
zoroastrienne ; 
» 6° Et que le style employé par l'auteur ano- 
nyme offre plusieurs mots persans et même 
Igrecs, contraires au. génie de l'idiome hébreu , 
et qui ne se trouvent dans aucun autre livre de 
cette langue (0 j 

. 7° Que, selon la remarque de saint Jérôme 
( p. 2074 , tom. in ) , les prophéties de ce livre 
sont si énigmatiques , si obscures, que pour les 
comprendre il faut avoir lu mie foule d'his- 
toriens grecs d'une époque tardive, entr*autres 
Polybe et Possidonius; d'où* il résulte d'une 

*0 Ehtr autres le mot symphonie. Voyez à ce sujet, Mi- 
ehaelis, dissertation sur le style du livre de Daniel. . . 

la 



£art, qu'étant inintelligibles, lueâ isolément, elle* 
ne peuvent impliquer croyance; et d'autre part, 
que coinparée&ayec l'histoire, elle* en contiennent 
de tels détails, que Pon a droit de supposer qaa 
Fauteur les a connus et les a vêtus à sa manière. 

Par tous ces motifs, il est constant que le livre 
de Daniel est un ouvrage apocryphe d'une date 
postérieure de plusieurs années à Antiochti** 
Epiphanèsj on peut même dire, dont la compo- 
sition a été faite à diverses reprises et par pta«f 
sieurs mains 9 dont la dernière a dû tarder jusqu'à 
Fentrée des Romains en Syrie. k 

Ges faits bien reconnus , on aperçoit à plusieurs 
problèmes chronologiques deDaniel^mte solution 
feeile qu'ils n'ont reçue dans aucune autre hypo- 
thèse. À l'époque tardive où vécut le principal 
auteur, on conçoit que, semblable à ses confrère* 
les auteurs de Judith, d'Esthér, de Tobie , de 
Bel et Dagon, et autres apocryphes, il put être 
mal instruit de certaines parties d'histoire com- 
prises dans son plan, et qui n'avaient été traitées 
«jue dans la langue grecque , pèucultivée jusqu'a- 
lors en Judée co < Par exemple, lorsqu'on analyse 



* -* -' - ^ 



( l > On peut remarquer que tous lès apocryphes juif* sont 
postérieurs au siècle d'Alexandre, et qu'ils ont dû leur origine 
à là connaissance imparfaite que les Juifs prirent de la litté- 
rature grecque , à itnè épwpt* 0tt la b*b gcrfk fat altéré Jwur 
le malheur Am guirté*. 
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tout ce qu'il dit de Balthasar,'àù Darius le Mède, 
#t de Kyrus , on se convainc qu'il a confondu et 
pris pour un seul et même événement, les deux 
sièges et les deux prises de Babylone, mention- 
nés par Hérodote à deux date» différentes j l'une 
^n Fan 55g sous Kyrus , l'autre en l'an 507 on 
BcS sous Darius, fils d'Hystaspès : de manière 
que. n'ayant point d'idée claire du second siège, 
il a attribué le premier à Darius, qu'il a cru être 
vn roi mède , trompé probablement à cet égard , 
par le récit de Xénophon. 

La confrontation d'Hérodote va justifier notre 
opinion. Selon cet historien, un premier siège 
de Babylene eut lieu sous Kyrus. « Cette grande 
y> ville fut prise alors , pour la première fois , par 
a l'armée des Perses et des Mèdes réunis. lie 
* roi de Babylone, à cette époque, était fils de 
> Nitocris , et s'appelait Labynet, comme sop 
j» père ( Nabukodonosor). Ce jour-là les Babylo- 
j) niens célébraient une fête, et ne s'occupaient 
7> que de plaisirs et de danses (,) . » 

IVest-roe pas là le texte de Daniel ? Balthasar 

sst fils de Nabukodonosor { Labynet). Ce roi 

célèbre une grande fête; on ne s'occupe que de 

festins et de plaisirs. La ville est prise par les 

Mèdes et les Perses. Voilà bien le siège de Kyrus; 
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mais selon Daniel (chap. v, v. dernier), ce fut 
Darius Mêde, qui régna âgé de 6* ans. Écoutons 
Hérodote : ce L'an i5 de Darius, fils d'Hystaspés, 
» la ville de Babylone se révolta contre ce prince; 
» elle subit alors un second siège qui dura vingt 
» mois ; enfin, par l'effet d'un stratagème ,- élTe 
» fut prise une seconde fois par l'armée des 
» Perses et des Mèdes réunis ; et Darius régna 
» (de nouveau) dans Babylone (,) . Ce fat même 
y> ce prince, nous dit ailleurs Hérodote, qui le 
» premier divisa en vingt grands gouvernement 
y> ou satrapies la masse de l'Empire Perse jusqu'à- 
y> lors confuse. » 

Nous disons que, trompé par ce second siège, 
Fauteur de Daniel a placé au premier siège un 
Darius Mède, qui n'est que le fils d'Hystaspès : la 
preuve en est dans tous les caractères qu'il donne 
à ce roi. 

i°. Il lui fait diviser l'Empire Perse en satrapie?, 
comme Hérodote : le nombre n'est pas le même j 
au lieu de vingt, c'est cent vingt ; mais cela peut 
venir d'une autre méprise : Josephe nous apprend 
que Xercès étant mort, son trône passa à, son 
fils Kyrus, appelé ^4rtaxercès par les Grecs, 
lequel Kyrus divisa l'empire en 120 satrapies W. 

■ ■ l i l ■ ■' n i. 1 " ■■■ ■ ■ > * 

CO Herod. , lib. III , in fine. 

<*) Joseph, , Antiq. jud. 1 , liv. IX > cbap. VI # 



L'anonyme n'aurait-U pas confondu ce Kyrus avee 
la premier? 

. a\ Il dit que Darius fut fils d'^tHshourousk , 
et de mc<? mèdç ; mais Ahshouroush n'est pas 
autre que Cambyses, comme il résulte du cha- 
pitre iy d'Ezdras. Ne connaissant point Smerdia, 
l'anonyme a cru que Darius , à titre de successeur 
de Cambyses, était son fils. Aussi ne compte- 1— il 
que trois rois jusqu'à Xercés. Dès lors il a dû le 
feire de raçemède, puisque Kyrus ? père de Cam- 
l>yses , était petit-fils d'Astyag. 
. 5*. Sans cesse il joint l'idée et le nom de Darius 
au nom et à l'idée de Kyrus. . . . . Daniel , dit-il , 
vécut jusqu'à Van premier de Kyrus , et il 
continua de vivre jusqu'au tenus de Darius et 
de Kyrus. , 

4\ L'an 1 er de Darius , il lit dans les livres (de 
Jérémie) et il trouve que les yo ans de captivité 
ou de désolation touchent à leur terme. Ce trait 
est décisif; car si de l'an 687, où commença la 
captivité sous, Nabukodpnosor , vous descende? 
à l'an 5ao, qui fut la seconds année de Darius 
( anpée dans laquelle ce prince rendit son édit 
pour rebâtir le temple), vous aurez 68 ans ré- 
volus, qui sont le terme très-voisin de 70; en- 
fin il est. remarquable qu'un des plus anciens 
chronologistes chrétiens, Maxime le martyr, 
donnant une liste des rois de Babylone > après 
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K;fnj*stCamky^ 

théte de Mède, ce qui prouve l'identité atone 
«apposée du fils dlîystaspès et du prétendu Da-> 
riuB de Daniel *°. Maintenant si, oomme nous 1* 
pensons , la méprise est incontestable , tout le tfrr* 
de Daniel est jugé. Il n'est plus nécessaire de re+ 
chercher de quelle date doivent partir m les 
sept semaines qu'il compte depuis l'ordre de 
rebâtir jusqu'à Foint de Dieu, ni les €2 ftemafoeft 
girtV compte de là jusqu'à Fexterrnîwatêoti 
d'un autre oint ( *^ Seulement il convient de v&* 
marquer que la conversion des jours de ces se» 
maines en années est totalement arbitraire ; que 
les deux eoaubes ne doivent pas être réunies , 
comme Ta voulu Afrieams, qui, par une autre 
erreur, compte 70 au lieu de 69, et cela, poor 
avoir une somme de 490 ans, dont le départ, 
dit-il, est Tan 20 d-^rêaxercês. Mais si, comme 
il est de fait, l'an ao cPÀttaxercês correspond à 
l'an 445, la prophétie prétendue n'est pas appli- 
cable au cas que ?on indique. . • . Au reste, il 
suffit de lire Yaventure des trois jeunes gens 
dans la fournaise, telle de Daniel dans la 



. <0 Voyez Petaa , Urânolog* , pag. Sis et 3i3. 

4 CO Sancti Ifyeronym., Comment, in Daniel , tom. Hij 
pag. 1110* 



fisse am lion*, et la métamorphosé du roi de 
gabylone en quadrupède pâmant et broutant, 
$Qttr voir que tout le livre doit être joint à celui 
4e Bel et Dagon* ©t partager la sentence pc*v 
■iée par 1m théologiens jnmies contre celte iabu*- 
leuse production (0 , 

Relativement au roi de Babylone, l'historien 
Mégasthènes w rapporte, d'après les Chaldéeus, 
que Nabukodonosor eut une maladie qui sem- 
blerait avoir été ou la manie j ou Yépilepsie, 
l'une et Pautre regardées comme un mal divin, 
et que dans un accès de ce mal, il émit une 
prophétie sur la prise de Babylone par Kyrus. 
Ce trait prouve que les prophéties étaient la mode 
*fe ce tW06~là et le goût général des peuples. 
Irtttqu'wie grande catastrophe arrivait , on 1^ 
trouvait toujours prédite dans quelque livre an- 
cte», avec d'autant plus de facilité qu'il n'en coû- 



(') Ce livre, comme celui de Suzanne, a été classé au rang 
\des apocryphes dès le tems de saint Jérôme. Quant à Daniel >. 
nous ajouterons la remarque qu'entre le style et les images de 
, plusieurs de ses cfeapfcfes et de ceux de l*Àpocalypse, il y a une 
«aalogie qui imdique , i*«n rapprochement dax* le tenu dfe 
composition, a° une identité de source religieuse et mythoy 
Jtgique, qui, pour ces deux livres, est la théologie peraanfi 
jpt mythriaquç, .-"*.., 



W Eusèbe , Prépar. évang. , Jîb. IX» 
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tait que l'insertion d'un feuillet de papyrus, on 
•de palmiers, ou même d'un seul verset, dans ta» 
manuscrits reliés à l'indienne : lé vainqueur en 
était flatté, appaisé, et le vaincu se consolait par 
la persuasion que l'événement était du aux im- 
muables décrets de la fatalité. 



CHAJPITRE XIX. N 

Résumé. 

Maintenant si nous résumons ce long article 
Îles Babyloniens, nous trouverons pour princi- 
paux résultats : 

i* Que Babylone n'eut de rois héréditaires et 
indépendans «connus , que pendant environ 80 ans, 
ou un siècle au plus, c'est-à-dire depuis Nabopol- 
asar inclusivement, jusqu'à la conquête des Perses, 
sous Kyrusj 

a° Qu'avant Nabopol-*sar, remontant jusqu'à 
Belesis-Merodak , ses rois purent jouir, pendant 
un tems, de l'indépendance accordée à tous les 
sujets de Ninive renversée , mais qu'ensuite ite 
reconnurent la suzeraineté des Mèdes jusqu'au 
règne de Nabopol-aaarj 
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5* Qu'avant Belesis ses rois ne forent réelle- 
ment que des pachas ou satrapes du grand roi, 
ou sultan de Ninive, maître de toute la Haute- 
Asie depuis Ninus et Sémiramis; 

4° Que Sémiramis fut véritablement la fonda- 
trice de la grande Babylone, par la création qu'elle 
Ût des ouvrages de fortification et 'd'assainisse- 
ment auxquels cette cité dut sa splendeur ; 
•» 5° Qu'avant Sémiramis il existait en ce même 
lieu un temple de Bel ayant la forme d'une pyra- 
mide, que les traditions chaldéo-juives désignent 
•aous le nom de tour de Babylon ou Babel ', et les 
historiens grecs sous les noms divers de palais, 
de tombeau, de citadelle y de tour de Bel; 

6* Que cette tour ou pyramide fat essentielle- 
ment un observatoire d'astronomie, le foyer an- 
tique et mystérieux des sciences de ces prêtres 
chaldéens dont les Grecs font remonter l'origine; à 
des tems inconnus; ce qui s'accorde très-bien avec 
la date de 5 1 g& ans avant J.-C. , que les calculs phé- 
niciens et juifs assignent à lafondation de cette tour; 

7° Qu'un établissement de ce genre prouve 
l'existence d'un peuple civilisé tel que l'indique 
Ktésiaa à l'époque où Ninus subjugua la Babylonie ; 

8° Que ce peuple fat d'origine et de sang ara- 
bes ' 9 spécialement de la branche éthiopienne ou 
Kushite, ce qui lui donne des affinités particu- 
lières avec les nations Phénicienes; 



tf Que ce* affinités sont confirmées par te &/*- 
gagé et par le système alphabétique appelés chaë- 
daïques , dont on trouve l'usage chez les Chal- 
déens jusqu'à une époque très-reculée ; 

x<y Que si maintenant les briques des murs de 
Sabyione nous offrent une écriture d'un système 
«Kflërent, c'est perce que Sémiramis, qui bâtit ces 
murs, dut employer l'écriture du peuple vainqueur 
qu'elle commandait, c'est-à-dire les caractères 
assyriens que Darius fit graver sur le monument 
de sa guerre contre les Scythes; et si Darius em- 
ploya ces caractères assyriens , c'est parce que, 
jeeux des Perses ses sujets , étaient du même sys- 
tème , et que sans doute ils en avaient été em- 
pruntés pendant les cinq cents ans que les Perses 
furent gouvernés par Les Assyrie» deSémiramia» 
Dfcus pourrions pousser plus loin nos inductions 
sur ces antiquités ; maâs nous aurons l'occasion de 
les reprendre dans l'article des Égyptiens, doàt 
il nous reste à traiter. 
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CHAPITRE PÏŒMIEÎV 

Lia Chronologie d* l'ancienne Egypte 6é trouva 
juste au même, degré d'obscurité * où la prit et la 
laissa John Marsham en 167a 0) , avec cette 
différence qu'à cette époque les passages des an- 
ciens auteurs , relatifs à ce sujet , étaient disse-* 
minés dans une foule de livres et de manuscrits, 
et que Marsham en ayant rassemblé le plus grand 
nombre , en a rendu la discussion plus aisée. Si les 
Sociétés savantes qui proposent des prix annuels, 
eussent systématisé cette méthode et ordonné 
d'abord le tableau de tous lès fragmens relatifs 
au sujet proposé , elles eussent beaucoup hâté leti 
progrès de la science. On aurait cru que la magni- 

-y- • - % . . ~... - 

t 1 ) royez son livre intitulé* Canon egyptiacus, l'un de» 
^lus érttdits, mais aussi l'un des plus mal fabriqués de Y Ecole 

• thoderne ; tout y est pétition de principes, jugement sans dis- 
cussion > décision sans preuve*, rapprochement sans analogie, 

. 9t digression sans motife. 

. »5 
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fiquc Collection des Monument égyptiens récem* 
ment publiée par la Commission des Sayans 
français, eût dû nous donner des renseignement 
nouveaux; mais cette Collection ,ne semble avoir 
ajouté que de nouveaux problèmes. Nous sQûames 
réduits presqu'aux mêmes moyens d'instruction 
que nos prédécesseurs ; et cependant nous en 
avons déduit des résultats absolument différera : 
Pourquoi cela ? parce que nous avons opéré par 
. une méthode -impartiale absolument différente, 
ainsi que le lecteur va le voir dan? les chapitres 
suivans. 

Les documéps que nous ont transmis les anciens 
auteurs, -se réduisent à des extraits de livre s ori- 
ginaux, maintenant perdus, à desfragmens altères 
. dans leur passage d'une main à l'autre; en un mot, 
à des idées vagues et. même quelquefois contra- 
dictoires ; il ne faut donc pas s'étonner si des inter- 
prètes partiaux, chacun en son sens, n'ont pu s'ac- 
corder eur dps hypothèses privées de base : et il 
ne faudrait pas- s'étonner encore si nous-mêmes 
aujourd'hui , quoiqn'appuyés sur tout ce qui sub- 
siste d'autorités textuelles , nous n'arrivions pas 
à un degré d'évidence jet de. certitude dont les 
moyens nous sont refusés. ... En de telles matières 
on ne peut prétendre qu'aux probabilités les plus 
raisonnables. Commençons par établir nos moyens 
d'instruction : ils consistent, i* e# un tableau 
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sommaire inséré par -Hérodote , en son second 
livre, et qu'il nous donne comme étant le résumé 
de tout ce que les prêtres de Thèbes,de Memphis et 
d'Héliopolis répondirent à ses questions; comme 
étant la substance de leur doctrine historique à 
Pépoque où vivait Fauteur. Pour bien apprécier 
le mérite de cette pièce , il est nécessaire d'obser- 
ver qu'Hérodote visita PÉgypte soixante-cinq ans 
seulement (vers Pan 46o avant nôtre ère) après 
que les Perses eurent soumis te pays à leur domi- 
nation. L'invasion et le mélange de ces étrangers 
commencèrent d'introduire bien des altérations 
dans les lois, dans les mœutsetles doctrines natio- 
nales; mais parce qu'après la courte tyrannie de 
Kambyse, le régime tolérant de Darius Hystaspe 
et de ses successeurs permit au peuple égyptien 
de revenir à son caractère , l'on peut croire que le 
système indigène ne fut encore ni oublié ni changé : 
il dut au contraire* se retremper, lorsque, 77 ans 
*près le séjour d'Hérodote (l'an 4i5 avant J.-C), 
le peuple égyptien , las des vexations des Perses , 
«ecoua le joug du grand Roi (Darius Nothus), et * 
ie reconstitua peuple indépendant sous le gouver- 
nement ÏÏAmyrtée W. Les Egyptiens se trou- 



• W On ne Toit pas sans quelque surprise le nom de ce 
oSouveau R'oi cité par Hérodote, en son second livre, § î^o.J, 
Ce nest pas que c^MsWién, alors* âgé "dé % 7i ans ," n'ait pu 4 

i3.. 



Virent alers dans une situation politique et mo~ 
raie , semblable à celle du peuple Juif au moment 
où, conduit par les Machabées, il brisa le joug des 
Grecs et reprit son caractère national arec un en- 
thousiame mesuré sur sa haine des étrangers. 

En Egypte comme . en Judée * le peuple insurge 
eut à lutter , sous tous les rapports , contre le» 
prétentions du peuple dominateur, et il dut exister 
une guerre diplomatique et littéraire à laquelle on 
n'a point fait assez d'attentiota. Nous verrons 
bientôt l'importance de cette remarque. 

Après 63 anâ d'indépendance, les Egyptien» 
retombèrent sous le joug dés Perses, qui prirent 
à tâche d'effacer tout ce qui fut contraire à leur 
pouvoir et même à leurs opinions.... Les Grec? 

d'Alexandre , successeurs des Perses, altérèrent 

* ■■■..■ ■ ^ i ^ i w ^ — — i i m , 

le connaître ; mais outre que le passage cité a l'air d'une 
note rapportée , il porte .une erreur chronologique incom- 
patible avec les idées de l'auteur, en ce qu'il suppose un lapa 
.de 700 années entre 1% règne titAmyrtée et celui cf Ànysis 
que précéda l'Ethiopien Sabako. Or nous ♦verrons que dans 
le plan d'Hérodote, Sabako n'a pu précéder Tan 75o , 
ou tout au plus l'an 780 avant N.-E. , et de là an règne 
à'Jmyrtiée ( en 4i3 ) il. n'y a que trois siècles et demi. Aussi 
les savane critiques regardent-ils comme interpolé ce pas- 
sage qui d'abord n'était point dans les manuscrits au para-** 
graphe 140. Il a pju à Larcher d'altérer encore ce texte et 
de substituer de son chef le nombre cinq cents à celui dm 
#ept cents que portent "les manuscrits. 



, encore plus le caractère égyptien , en ce que , par 
la douceur de leur régime, ils vainquirent l'anti- 
pathie 'nationale , et finirent par amener lé peuple 
à l'adoption de leurs mœurs et même de leur 
langue. 

Cette époque nous fournit le second de nos 
documens historiques provenant du livre qtte le 

' prêtre égyptien, Manethon, composa vers Fan 270 
avant J.-C. , près de deux siècles depuis Hérodote. 
A cette époque, Ptolomée-Philadelphe provoquait 
la. traduction des livres juife , des livres chaldéens 
et de tous les livres orientaux j Manethon > encou- 
ragé parce Prince, constitué par lui chef de toutes 
les archives sacerdotales , publia en langue grecque 
une compilation de trois volumes qu'il dit être la 
substance des chroniques anciennes; malheureu- 
sement cette compilation s'est perdue, et il ne nous 
reste qu'un squelette de listes qui , altérées par le 
prêtre Jules - Africanus , par l'évêque Eusèbs 
Pamphile, et par # le moine Georges.le Syncelte, re- 
tracent bien mal l'original. Néanmoins elles suf- 
fisent à rendre sensible la différence notable qui 
existe entre Hérodote et Manethon sur plusieurs 
chefs, notamment sur l'époque de Sésostru. Ma~ 
Hethon sç prévalant cle sa qualité d'indigène*, a 
prétendu que l'auteur grec avait erré ou menti 
<en beaucoup de cas, Mais puisque Hérodote pro- 
teste qu'il n'a été que l'éçbo fidète des prêtres, 
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dont les récits choquent quelquefois son bon sew^ 
' nous n'avons pas le droit de l'inculper : il y a 
plutôt Keu de croire que c'est ici une contestation 
nationale, élevée de collège à collège dé prêtres 
qui, dans un intervalle de 100 ou de i5o ans ,. et 
dans le contact avec les étrangers , auront trouvé 
ou cru trouver des motifs de penser autrement 
que leurs ancêtres. 11 y a ici cette circonstance 
remarquable, que dans la Chronologie égyptienne 
comme dans Passyrienne , l'opinion de date nou- 
velle, présentée par Ktesias et Manethon, sou- 
tient le système en plus, tandis que Popinion 
ancienne présentée par Hérodote ,. soutient le 
système en moins , et que la première veut que 
Sésostris soit , comme Ninus , reculé de six siècles, 
tandis que la seconde les rapproche dans une 
proportion égale. L'époque de 'ce Roi est le vrai 
nœud de la difficulté, comme nous le verrons, 
ci^après. 

Un troisième document nous est •fourni par 
le Syncelle qui argumentant contre Manethon , 
lui oppose une ancienne Chronique > dont il cite 
le résumé à partir de la xvi* dynastie. On a de- 
mandé d'où venait cette ancienne Chronique, 
et quelle était son autorité, etc., etc.? Quelques-* 
uns ont voulu , parce qu'elle arrive jusqu'au der-? 
nier Roi national dix-huit ans avant Alexandre, 
qu'elle ne put avoir été rédigée avant cçtte époque j, 
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mais *i Ton considère qu'en un tel cas, die n'eût 
point mérité le nom $ ancienne que Manethou 
parait loi avoir donné, et qu'à titre de nouvelle 
il eût dû la déprécier , d'autant plu* qu'elle «Jtffëro 
de son système; on pensera, avec nous, qu'elle 
a dû être primitivement rédigée sous' les règnes 
de Darius et Artaxercès, dont la tolérance per- 
mit aux savans d'Egypte de recueillir les débris 
de leurs monumens saccagés et dispersés par le 
tyran Kambyses ( et remarquez que ce désir de 
recueillir et de rassembler est le premier senti- 
ment après toute convulsion, toyt naufrage.) Co 
premier cadre une fois «établi , il lui est arrivé, 
comme à la plupart des autres chroniques (*par 
exemple à celle dite Kanon de Ptolomée ) , do 
recevoir des additions successives de ta main de 
chaque savant qui en a possédé un manuscrit ; 
et parce que l'original put avoir déjà aoo ans 
au tems de Manethou, cet auteur a pu le classer 
parmi les documens anciens. Nous en examiner 
jrons le mérite à son rang. 

Très-peu de tems après Marathon , le savant 
Eratosthènes , bibliothécaire d'Alexandrie , décou- 
vrit et publia une liste de Rois Thébains , que 
n'avait point connus ou mentionnés le prêtre 
égyptien , dont le travail s'est borné à la B^sse- 
Egypte. Cette liste citée par le Syncelle , forme 
notre cinquième document, qui est très-peu de 
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those, puisqu'il se réduit à une nomenclature 

♦ stérile de princes inconnus, et .qu'au lieu de 89 
mentionnés par Apollodore, copiste d'Eratos- 
thénçs, le Syncelle n'en a conservé que xxxj 
néanmoins ce monument vient à l'appui d'Héro- 
dote et de Diodore de Sicile. 

Ce dernier auteur nous fournit un sixième 
document dont le mérite est surtout de servira 
classer les matériaux fournis par les autres. On 
Sait que Diodore, postérieur d'un siècle et demi 
. à Manethon, eut l'ambition de rassembler en un 
corps d'histoire, tout ce qui était épars en divers 
auteurs j et il a dû trouver dans Alexandrie et dans 
l'Egypte qu'il visita, des moyens qui manqueront 
à ses, prédécesseurs. 
A ces six pièces principales ajoutez quelques pas- 

• sages, tirés des auteurs anciens , tels que Sttabon, 
Pline, Tacite , Joseph , les livres juifs , etc. et un 
fragment ançcdotique produit par Eusèbe, comme 
venant d'un historien persan : voilà, tous les ma- 
tériaux faibles et mutilés mis à notre disposition 
pqpr reconstruire l'édifice vaste et compliqué de 
la Chronologie égyptienne. Nous ne parlons point 
des monumens dont nous enrichit en qe moment 
l'expédition française d'Egypte , parce que çettç 
magnifique collection dont il ne faut pas séparer 
le prédeux travail de Denon , en nous offrant les 
ruines gigantesques des palais et des temples de 
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la Haute- Egypte , nous donne plutôt des prcH 
blêmes à résoudre que deà instructions. 



CHAPITRE H. 

Exposé d'Hérodote. 

Hérodote nous apprend qu'étant venu en 
Egypte recueillir des matériaux pour son His- 
toire, il trouva , dans les Tilles d'Héliopolis , de 
Jtlemphis et de Thébes, des collèges de prêtres 
avec qui il eut les conférences scientifiques dont' 
son second livre contient le résultat. Continent se 
tinrent ces conférences? fut-ce en langue peiy* 
$ane? nous ne voyons pas qu'Hérodote l'ait sue, 
encore moins, la langue égyptienne j il est plus 
probable que l'Egypte , ouverte aux Grecs de-» 
puis Psâmmitik, fut remplie de marchands de 
.cette n&tiop, qui auront su la langue du pays; 
quelqu'un de ces hommes officieux aura servi 
4'iuterprètc à l'auteur, qui fut son hôte. Cette 
communication par interprète est moins exacte 
que directement. Quanta l'exposition, la méthode 
suivie par l'auteur est excellente :} il traite d'abord 
4u pol> du climat et de' tout l'état physique de 
l'Egypte ; et le tableau qu'il en fait est tel , que nos 
plus savans voyageurs ojtf trouyé aussi peu h y 



ajouter qu'à y reprendre : il passe ensuite aux 
coutumes, aux lois /aux rites religieux; enfin il 
arrive à la partie historique et chronologique : 
citons ses propres paroles* 

§ xcix. ce Jusqu'ici/ ai dît ce epie j'ai vu et connu 
3> par moi-même, ou ce que j'ai appris par mes 
» recherches; maintenant jtevaîs parler de ce 
» pays selon ce que m 9 en ont dit les Égyptiens 
y> eux-mêmes ; j'ajouterai à mon récit quelque 
y> chose de ce que j'ai vu par moi. V 

H est clair qu'Hérodote n'ayant rien pu voir de 
. ce qui est historique ancien, tout ce qu'il va en 
dire est le récit des prêtres mêmes. • . • 

« Selonçes prêtres , le premier Roi d'Egypte fut 
y> Menés; il fit construire les digues de Memphîs. 
» Jusqu'alors le Nil avoit coulé entièrement le 
» long du Mont Lihique : Mènes ayant Comblé le 
y> coude que le fleuve ibrmoitau sud, et construit 
» une digue environ 100 stades au-dessus de 
» Memphîs , il mit a sec l'ancien lit, fit couler le 
y> Nil par le nouveau, et fit bâtir la ville actuelle 
y> de Memphîs sur le sol même d'où il avoit dé- 
» tourné le fleuve , et qu'il avoit converti en terre 
» ferme. Il fit encore creuser un grand laè au nord 
y> et à l'ouest de la ville (pour la défendre) , et il 
» éleva un grand et magnifique temple au Diea 
y> Phtha (principal dieu des Egyptiens). ^ 

$ c, ce Les prêtres me lurent dans leurs annale» 
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z> les noms de 53o autres Rois qui régnèrent après 
s> Menés : dans une si longue suite de générations 
» il se trouve 18 Ethiopiens et une femme égyp- 
» tienne : tous les autres furent Égyptiens , 
3> hommes et non Dieux. » 

$ ci. xc Les prêtres me dirent encore que, de 
» tous ces Rois r aucun ne s'étoit rendu célèbre 
* par quelque grand ouvrage où par quelque ac- 
7> lion éclatante, excepté Moïris, le dernier de 
y> ceux-là (des 55o). — Or (dit Hérodote au § xiii) 
» au tétnps où les prêtres me partaient ainsi, il n'y 
» avoit pas encore 900 ans que Moïris était mort. », 

(Nous savons qu'Hérodote visita l'Egypte 
Fan 46o avant J.-C. ; par conséquent les prêtres 
plaçaient la mort de Moïris vers les anjaées i35o 
ài555.) * 

« Je passerai sous silence ces princes obscurs, 
» poursuit notre auteur, et je me contenterai de 
y> parler de Sésostris , qui vint après eux. » 

(Ce dernier mot semblerait dire que Sésostris 
ne fut pas le successeur immédiat de Moïris ; et 
en effet nous; verrons d'autres auteurs placer plu-* 
sieurs règnes entre ces deux princes; 

§ cil <c Selon les prêtres, Sésostris fut le pre- 
» mier qui, partant du golfe Arabique (là mer 
» Rouge) sur des vaisseaux longs^, subjugua les. 

W Hérodote, Strabon, Pline, etc., nous apprennent que 
Taute de bois , les. naturels noyaient pour embarcations que 
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» riverains de la mer Erythrée. H s'avançr jus-> 
» qu'à une mer remplie de bas-fonds, qui le re- 
» poussèrent — De .retour en Egypte , il leva une 
» armée immense, et marchant par le continent 
» (l'isthme de Suez),il subjugua tous les peuples sur 
» sa route, et passa même d'Asie en Europe, où 
» il attaqua et vainquit les Skytes et les Thraces j 
» je crois qu'il n'alla pas plus ayant. Revenant sur 
j> se^pas, il s'arrêta aux bords du Phase ; mais 
» je ne vois pas clairement si ce fut Sésostris qui 
» de son gré y laissa une partie de ses soldats 
j> pour coloniser ; ou si ce furent les soldats qui, 
yy las et ennuyés de ses courses, s'y arrêtèrent 
)) (malgré lui). Quoiqu'il en soit, les habitans du 
» Phase ( les Colches ) sont des Egyptiens , car ils 
y> ont la peau noire , les cheveux crépus ; ils pra- 
3> tiquent la circoncision et ils. parient la même 
a, langue , etc. A son retour en Egypte, Sésostris, 
» disent les prêtres, faillit de périr à Paphnêa 
» ( Tapbnahs ) , par les embûches de son frère qui 
» incendia la tente où il dormait (à la suite 
y> d'un grand repas). Echappé à ce danger, il 
» employa les nombreux prisonniers qu'il avait 
» amenés, à .exécuter divers grands ouvrages, 
» eteptr'autresiji à élever les chaussées et à creu* 

V 

— , , , M . — ■* 

des pirogues ou de palmier ou de roseaux tressé* reçowrertts 
4e peaux goudronnée?. # 
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aser les canaux dont le pays est aujourd'hui 
» entrecoupé* Ayant ce Prince, l'Egypte étoit com- 
» mode pour les chars et la cavalerie; mais après 
» lui, leur usage est devenu impraticable : il est 
y> le seul Roi égyptien qui ait régné sur l'Ethiopie 
» (Abïssinie moderne).» Tel est] en substance le 
récit des prêtres auteurs d'Hérodote. Mais parce 
que de plus grands détails sur Sésostris seront 
utiles à notre sujet, nous allons en joindre 
d'autres tirés de divers auteurs. 

Selon Pline (,) , la borne de l'expédition de Sésos- 
tris en Afrique fut le port Mossylicus, d'où vient 
la canelle. ( Ce lieu situé à l'ouest du cap Guar 
dafui, est distant d'environ cinq cent cinquante 
lieues de. Memphis. ) 

Strabon w ajoute que long-tetns après , la route 
dç ce. Prince était encore .marquée par des co- 
lonnes inscrites , et par des temples et autres mo- 
numens. Il observe que les anciens Rois d'Egypte 
avaient été peu curieux de recherches géogra- 
phiques avant. Sésostris >• et cela ferait croire 
qu'en cette occasion Sésostris eut les mêmes idées 
de curiosité que nous avons trouvées , à pareille 
époque, chez les Rois Homerites de l'Iemen* 
(JPoyez seconde partie de cet ouvrage, page 193). 

W Hist. natur., lib. VI, pag. 343, Hardotiia, 
$0 Straboj Vb. ivn, pag, 790, (Caaaubon. 
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t)ioclore de Sicile co qui cite l'opinion clés prètte* 
de son tems, et celle de divers auteurs anciens , 
ne donne point à ce Prince le nom de Sésostris , 
mais celui de Sesoosis, analogue au Sethosis, et 
au Séthos de Manethon et des listes (i> . Ce narra- 
teur dit que les inclinations de Sésostris furent ,, 
dés le berceau , moulées et dirigées par lé Roi son 
père {/imenoph) r qui lui donna une éducation 
entièrement militaire, avec la circonstance sin- 
gulière , d'avoir fait élever avec lui tous les en- 
fans mâles nés le même jour, lesquels devinrent 
ses camarades pour la vie.. . Sésostris et sa petite 
troupe, au nombre dé dix-sept cents, forent élevés 
dans les exercices les plus pénibles de la guerre j 
leurs premières expéditions furent en Arabie et 
en Lybie contre les lions et les Arabes. Le jeune 
Prince n'était qu'à la fleur de l'âge... Diodore joint 
immédiatement la mort ftAmenoph à l'avène- 
ment de Sésostris , et la résolution de celui-ci de 
conquérir la terre entière ; mais il pèche contre les 
vraisemblances, quand il ajoute que , selon quel- 
ques auteurs, sa fille, nommée Athirté , l'excita 
à cette entreprise, et lui en fournit des moyens : 
Ce conte doit être posthume comme celui du songe 

<» Diod. «nL, lib. R 

m' 

W Le son du ih grec est sifflant comme fr. ^ 
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d'Amenoph , dans lequel le dieu Phtha lui avait 

promis l'empire du monde pour son fils • 

Sésostris à la fleur de Page, m dut pas avoir plus 
de 22 à s4 ans quand il régna. Ses conquêtes du- 
rèrent 9 ans co : il s'y prépara pendant î ou 2 ans : r 
supposons-lui 35 à 56 ans à son retour en Egypte, 
ses enfans, à cette époque, sont représentés en- 
core jeunes. Son règne fut en tout de 53 ans ; il 
aurait donc vécu environ 6a, ou fout au plus 64 
à 65 ans. Devenu aveugle , la vie lui devint odieuse, 
et par suite de son orgueil , il ne put plus la suppor- 
ter et il *se tua. Cette circonstance suppose encore 
la force de l'âge et cadre bien avec notre hypo- 
thèse. 

Selon Diodore , ce l'armée de Sésostris fut de 
» 600,000 hommes de pied , 2*4,000 chevaux , 
» 27,000 chariots de guerre : sa flotte, compo- 
» sée de 4oo voiles, soumit les îles et les côtes 
y> de la mer Erythrée jusqu'à l'Ihde ; tandis que 
» ce Rojl conduisant l'armée de terre, subjugua 
» toute l'Asie. Il poussa ses conquêtes plus loin 
)) qu'Alexandre même, car, ayant passé le Gange 
» et pénétré jusqu'à l'Océan oriental, il revint 
y> par le nord subjuguer les Scythes jusqu'au Ta- 
» nais (le Don)y> : contre ceci nous observons que 

*■> Diodore semble indiquer cette durée pour celle d'Eu- 
rope seulement. Celle d'Ethiopie n'a pu durer 3 ans. * 
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le docte fet judicieux Strabon <■> nie, d'après Mè* 
gasthènes , ambassadeur grec dans l'Inde , que 
ni Sésostris, ni Séntiramis 9 ni Kynis aient ja- 
mais pénétré dans cette contrée (jusqu'au Gange)* 
Il parait qu'ici les prêtres égyptiens cités pat 
Diodore, ont, par émulation nationale, voulu 
que leur héros eut plus fait que celui des Grecs 
(Alexandre), et qu'ils ont .emprunté de ceux-ci 
l'idée d'un circuit géographique impossible* par 
lui-même , et inconnu à leurs prédécesseurs ; 
tfbus pensons donc * avec ces derniers et avec 
Hérodote , leur interprète , que Sésostrft sortit 
par l'isthme de Suez, et Strabon ne dit rien 
de contraire, lorsqu'il rapporte ce que ce Prince 
passa du pays des Troglodytes dans VAt& 
bie, puis de l K Arabie dans l'Asie / vu que 
le pays des Troglodytes, s'étend le long de la 
mer Rouge jusqu'en face de Memphis , et que 
l'Arabie commence à l'isthme immédiatement où 
finit FÉgypte* 

Aucune mention ne nous est Me des Juifs * 
ni des Phéniciens, qui purent être laisses sur la 
gauche; ni des villes de Babylone et de Ninive 
qui , dans le système chronologique de Ktesias * 
auraient dû exister et provoquer l'orgueil du con^ 

' " * , . -• " *• *• **- 

' -\ w Strabo. lib. *iv, pag. 686 v 

queraût 
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ifuerant W, qui nous est attesté avoir soumis le pays , 
et laissé en Perse une coloniede i5,oooScythes.Ces 
villes, dans notre système, n'existèrent que plus de 
i5o ans après Sésostris. Ce conquérant entra -t-il 
en Scythie par le Caucase ou par le Bosphore de 
Thrace? Cela n'est pas clair. Son retour par la 
Colchide n'est pas douteux; mais il nous paraît* 
contre l'opinion dés prêtres, que Sésostris revint 
battu : car Pline °° a lu dans des auteurs anciens, 
qu'il fut vaincu par jEsubopus , Roi de Colchide, 
célèbre pour l'immense quantité d'or et d'argent 
qu'il posséda : et Valerius Flaccus a eu les mêmes 
documens lorsqu'il a dit <* ; 

« Que Sésostris fut le premier qui fit la .guerre 
» aux Gètes, et qu'effrayé de la défaite de son 
» armée, il ea ramena une partie à Thèbes et 
» sur les rives du fleuve natal, tandis qu'il fixa 
» l'autre Sur les bords du Phase en leur imposant 
» le nom de Colchos. » 

D'accord avec Hérodote et avec Manethon (en 

XO Cedreni hish compendium, pag. âo* 

00 Lib. xxxiïl. 

C 3 ) Argonautïcon, lib. V. a Ut prima Sésostris 

» Intulerit rex beîla • Getis , Ut clade suorum 
» Territus hos Thebas patriumque reducet ad amnem 
» Phasidis hos importât agris Coichosque vocari 
I Jubeat. * 

' ' 'i4 ••- 



( ao4 ) 
Josephe), sur le danger que Sesostris encourut 
de la part de son frère, qu'il avait laissé Vice- 
Roi, Diodore remarque * que le conquérant, de 
» retour, fit rentrée la plus pompeuse, suivi d'une 
» foule innombrable de captifs et d'une immen- 
y> site de butin et de riches dépouilles; il^n orna 
» tous les temples de l'Egypte j il rapporta aussi 
y> plusieurs inventions utiles. — Ayant renoncé à 
» la guerre, il licencia ses troupes, récompensa 
y> ses soldats,. et leur partagea des terres qu'ils 
D eurent en propriété; mais sa passion pour la 
» renommée ne lui permettant pas le repos, û 
» entreprit une foule d'ouvrages magnifiques, faits 
» pouf immortaliser son nom, en même temps 
» qu'ils durent contribuer à la sûreté et à la com- 
» modité de l'Egypte. D'abord il fit bâtir en chaque 
y> ville , un tempje en l'honneur du dieu patron: 
» en plusieurs endroits il fit élever des chaussées 
y> et des tertres pour servir de refuge pendant 
y> ïïnonclationj en d'autres, il fit creuser des ca- 
» uaux, des fossés. . .; il en fit creuser un, entre 
y> autres, pour communiquer de Memphis à la 
y> mer Rouge. » 

( Au sujet de celui-ci, nous observons que Stra- 
1ion (0 nie positivement son exécution entière; 

| I ! I ' '■ ' J I ■ Il ■ - 

(0 Strabo , Hb. P, pag. 38. Aristote x Meteorol, Ub. 1% 
cap. i4, pag. 548. Pline, lib. VI, cap. ag. 
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Raccord avec Àristote (et Pline), sur ce qu'il en 
eut la première idée et qu'il en fit la première 
tentative, il assure qu'il s'en désista > parce qu'il 
reconnut que le niveau de la mer Rouge était ' 
plus élevé que celui de la Méditerranée > {et cela 
mt vraù ) 

Diodore poursuit et dit, a que pour arrêter les 
y> courses dévastatrices des Arabes, Sésos tris fit 
» élever une muraille de i5oo stades de longueur, 
* laquelle ferma l'isthme depuis Peluse jusqu'à Hé- 
» liopolis.— Ayant Êiit constrtrire un vaisseau ea 
y> bois de cèdre , long de »8o coudées , plaqué dW 
y> gent en dedans et d'or en dehors, il en fit l'oP* 
y> fraude au dieu qu'on adore a Thèbes. Il éleva Cl) 
3) deux obélisques d'une pierre très-dure (granit), 
y> de 1*0 coudées de hauteur , sur lesquels il fit 
» graver l'état numératif de ses troupes, de ses 
» revenus, des nations qu'il a voit vaincues , des 
» tributs qu'il en percevoit A Memphis il plaça 
p s dans le temple de Ytricain, sa statue et celle de 
li sa femme , Tune et l'autre de 3o coudées do 
» hauteur, d'un seul morceau. Les plus pénibles 
» ouvrages furent exécutés par les prisonniers 
1» qu'il avait amenés, et il eut sok d'y attacher 



(0 Le sens ét^nt continu ici , l'on doit conclure que ce fat 
en la même ville qu'il éleva ces obélisques , les mêmes qut 
Germanîcns y trouva, comme nous le verrgnd. 

i4.. 



v ( *<*')'•■ 

» <les inscriptions portant qu'aucun Égyptien n'y 
y> avoit mis la main 0) . » 

ce Un des traits les plus remarqués parmi les ac- 
y> tiens .de Sésostris , est sa conduite envers les 
» Rois qu'il avoit vaincus. Ce conquérant leur 
» avoit laissé leurs titres et la gestion de leurs 
y> États; mais chaque année, à un temps prescrit, ils 
» étoient obligés de lui apporter les présens, c'est- 
» à-dire les tributs qu'il leur avoit imposés dans 
» la proportion des moyens de leurs peuples : il 
» accueilloit ces Rois avec de grands^ honneurs; 
» mais lorsqu'il alloit au temple, il faisoit dételer 
y> les quatre chevaux de front de son char, et les _ 
» Rois prenant leur place, traînoient l'orgueilleux 
» vainqueur qui vouloit faire sentir que sa valeur . 
» l'avoit mis hors de comparaison avec les autres , 
»/ hommes. (De là le titre fastueux quç portaient 
» les inscriptions de ses monumens : Sésostus, 
» Roudes Rois , et Seigneur des Seigneurs. ) » 

-Ces curieux détails seraient la matière d'un; 
riche commentaire sur l'état politique et moral 

0) Les Journaux du teins auront bien loué ce trait d'hu- 
manité ; nous qui calculons que les prisonniers de Sésostris 
furent le, prix du sang et des trésors de l'Egypte, nouspen» 
sons que ces travaux coûtèrent à la nation vingt fois plus 
que s'ils eussent été faits directement par 'ses mains , sou» 
un régime de paix. De tout tems l'hypocrisie et la fauss», 
logique ont été l'apanage à% la tyrannie. 
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où se trouvait PÉgypte à Pavènement de ce Roi- 
Fléau; sur les élémens qui avaient préparé cet «tat 
dont il fut comme la conséquence j enfin sur les 
changemens dont il devint la cause à son tour» 
Zes récits des voyageurs grecs, romains, arabes 
dans les tems postérieurs, sur la perfection des 
sculptures , des peintures et des constructions de 
Sésostris, qu'Us virent en masses ou en débris, 
indiquent un degré de perfection étonnant dans 
toutes les branches de ces arts* * . L'article qui 
nous intéresse le plus, est le système militaire 
qui, par sa force et sa supériorité relatives, nous 
indique des guerres antérieures , dont la longue 
continuité amena pe perfectionnement que la pra- 
tique amène dans tout art. Or, comme Hérodote 
nous assure que jusqu'à Sésostris aucun Roi d'E- 
gypte n'avait fait de guerre hors du pays , il ^en- 
suit que tes guerres furent intérieures, soit de 
faction à faction, ou de secte à secte, en supposant 
un seul et même gouvernement; soit d'JÉtat à 
État, en supposant plusieurs royaumes parallèles, 
selon une hypothèse émise avant ce jour, que nous 
examinerons en son teins. Reprenons maintenant 
notre sujet et poursuivons la narration d'Hérodote, 

ce Le successeur deSésostris, me dirent encore 
33i les prêtres , fut son fils apprelé Pheron. » 

(Diodore l'appelle Sésooçis II > et Pline, Nua- 
clérus ou Nuuch'orpus i 
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« Fheron eut pour successeur un homme êe 
» Memphis appelé Protée, au temps duquel Mé- 
y> nélas aborda en Egypte. j> (Sésostris aérait an* 
térieur de deux règnes à la guerre de Troie.) 

§ cxxi, « À Protée succéda Rhampsinit. . . 9> 
y> aucun Roi d'Egypte ne posséda une aussi grande 
» quantité d*or et d'argent que ce Frinee. » 

§ cxxiy, ce Jusqu'à lui, Fabondance et la Jus* 
» tice fleurirent dans ce pays; mais il n*y eut pas 
» de méchanceté où ne se porta son successeur 
y> Cfieops. . • . Ce ftit hii qui bâtit la grande py- 
y> ramide dont la construction dura 20 ans, sans 
» compter la taille des pierres dans les monta- 
j> gnes, et leur transport sur place qui, pendant 
» 20 autres années % employèrent cent mille 
» hommes.» 

§ cxrvn, <r Cfieops régna 5o ans. j9on frère 
» Chephren lui succéda ; se conduisit en tyran 
» comme lui; bâtit aussi une grande pyramide : 
y> (§ cxxviir) il régna 56 ans. Ainsi les Égyp- 
y> tiens jurent accablés de toutes sortes de maux 
y> pendant 106 ans, Aussi ont-ils gardé tant de haine 
y> pour ces deux Rois, qqlls ne les nonponent 
» point. » . 

§ cxxix, ce À Chephren succéda Mfkerinus % 
y> fils de Cheops; ce Prince prit à tâche de con^ 
» soler et soulager le peuple dés cruautés de ses 
» deux prédécesseurs : aussi est^il cité ayant tout 
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d autre pour son zèle à rendre la justice : un 
» oracle le condamna à mourir, parce que le 
» destin ayant condamné l'Egypte à être tour- 
» mentée pendant i5o ans, il n'a voit pas rempli 
» le temps. » 

g gxxxvi, « Après Mykerinus régna 'Aty- 
y> chis. » 

§ cxxxvn. « Après Asychis régna un aveugle 
y> de la ville tfAqysis et qui fut appelé de ce nom. 
y> Sous son règne , Sabako > Roi d'Ethiopie, fondit 
y> sur l'Egypte avec une nombreuse armée : Anysis 
» se, cacha dans des marais : Sabako régna 5o ans 
» avec douceur et justice j il répara et perfec- 
» tionna les digues et chaussées qu'avoit élevées 
y> Sésostrâ ; puis il se retira en Ethiopie; Anysis 
» reparut et régna encore. Après Anysis , un 
» prêtre du dieu Phtha monta sur le trône, q, 
» ce qu'on me dit : ce prêtre, nommé Sethon, 
y> fut attaqué par Sannacharib, Roi des Arabes 
» et des Assyriens. Sethon l'attendit à Peluse , 
» qui est le boulevard et la clef de l'Egypte, et 
» dan* une seule nuit, une immense quantité de 
» rats ayant infesté le camp ennemi , et rongé 
» les carquois, les cordes d'arc, et les courroies de 
y> bouclier, les Arabes prirent la fuite et périrent 
» pour la plupart. Sethon mourut ensuite. » 

§ cxlii. « Jusqu'à cet endroit de mon histoire , 
» les Égyptiens et les prêtres me firent voir que. 
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» depuis le premier Roi (Menés) jusqu'à Sethotï,; 
» il y avoit eu 34i générations de Rois et autant 
i> de prêtres. » 

§ clxvii. oc Maintenant je vais raconter ce qui 
j> s'eçt passé en Egypte, de.Yayeu unanime des 
y> Égyptiens et des autres peuples j et j'y joindrai 
A les choses tlont j'ai été témoin oculaire. » 

Remarquons ces mots d'Hérodote : « Mainte-* 
y> naTtfje vaisraconter ce qui s'est passé de Yaiïeu 
y> unanime, » c'est-à-dire que ses narrateurs' 
n'étaient pas d*accord sur plusieurs des faits qu'il 
4 récités, et dont quelques-uns sont en effet ridt* 
cules; lui-même nous avertit dfe son opinion, lors* 
qu'il dit, § cxxn : c< Sicespropos des Égyptiens 
y> paraissent croyables à quelqu'un , il peut y 
y> ajouter foi , pour moi je n'ai d'autre but dans 
» tout mon récit, que de transmettre ce que j'ai 
» entendu de chacun.. ♦ » Par suite de cette can- 
deur; il nous prévient maintenant que ce ne sont 
plus des ouï-dire , ou des traditions qu'il va ra-- 
conter, mais des faits vraiment historiques , re^ 
connus pour tels par les Égyptiens et les Grecs :* 
et en effet, à partir du règne de Psammitik r son; 
récit prend , pour les détails d'actions et pour les 
dates , uçe précision qull n'a point eue dans ce 
(jui précède* 

§ cxlvii. ce Après la mort de Sethon, tes Égyp- 
$ Uens ne pouvant vivre un sekl moment san& 
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i Rois, efi élurent 12, entre lesquels fut^rartagé 
y> le pays; ce fut par ces Princes que le laby- 
» rinthe fut bâti. . . L'un d'eux, nommé Psam- 
» mitik, d'abord exilé, finit par chasser les autre» 
» et par régner seul... Il se fit une armée -de 
j> soldats grecs, et il ouvrit l'Egypte à tous les mar~ 
» chands de cette nation ; il étendit son pouvoir 
y> duns la Palestine; il y arrêta les Scythes après 
» la bataille de FÉclipse entre Alyates et Kyaxares* 
y> Il régna 54 ans (y compris le temps qu'il par* 
» tageâ le pouvoir avec ses xi collègues. ) » 

S glviii. <l Son fils Nekos lui succéda": (étant 
» allé en Palestine), il livra bataille aux Syrien» 
y> (les Juifs), il lès vainquit et s'empara de (leur 
» capitale) Kadutis , ville considérable. Il régna 
» 16 ans en tout. » 

• § clxi: ce Son fils Psammis qui lui succéda , 
» ne régna que 6 ans. Apriès , fils de Psammis, 
» régna après son père, pendant a 5 ans; mais 
» ayant abusé de la fortune, il fut abandonné 
» paf ses soldats et détrôné par Amasis, l'un 
y> d'eux, (lib. m, § x,) lequel régna 44 ans. Son fils 
» Psammenitlui succéda; mais ayant été attaqué 
» par Kambyses, fils deRyrus, Roi des Perses, 
» il fut vaincu et mis à mort , n'ayant régné <jue 
» 6 mois. De ce moment, l'Egypte subjuguée n'a 
y> plus été qu'une province tle l'etapire Petsé. » 

^rrêtohs^nous ici ; nous y avons une date.coa^ 
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nue: il êd certain queKambyses subjugua l'Egypte 
Tan 5a5 avant notre ère : en partant de ce point t 
# nous remontons avec précision jusqu'à la pre- 
mière année de Psammitik, qui fut l'an 671 avant 
J. - C. ( Voyez le tableau n° I. )'Dans cette pé- 
riode , les dates d'Hérodote se. trouvent toujours 
d'accord avec celles dés livres juifs, chaldépns, etc* 
Les*autres listes égyptiennes n'ont pas ce mérite 
qui tend à prouver l'exactitude de notre historien 
en ce qui a dépendu de lui. Cela ne nous empê- 
chera point de relever dans son récit, plusieursdis- 
cordances qui sans doute viennent de ses auteurs. 
i\ En remontant de Psammitik à Sethon, nous 
trouvons une lacune sensible : Psammitik com- 
mença de régner l'an 671 . . . L'attaque de Senna- ' 
charib, Roi d'Assyrie, contre l'Egypte, et sa fuite 
subite, datent de l'an 7a*. Voilà 5i ans d'inter- 
valle : on ne saurait admettre que Sethon les ait 
remplis, surtout lorsque les autres listes nous 
prouvent le contraire... Ces listes s'accordent 
avec les livres juifs, à placer au tems de Sanna- 
charib, un Roi éthiopien , nommé Tarakah dont 
l'immense armée fut le vrai fléau du Roi assyrien: 
ce Taraka est le troisième Roi de la vingt-cin- 
quième dynastie, avec un règne de ao ans. Ce 
fait est masqué dans Hérodote. Ces ao ans ne nous 
amènent qu'à l'an 70» ; i\ nous reste 5i à 5a ans 
dèjacune jusqu'à Psammitik : or l'éthiopien Sa- 
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Système des prêtreiales des Juifs. 

1° Règnes des Dieux , ( ces 

sonnifiés ) pendant des * 

a° Menés , premier Roi-h< 
3° Série de Rois obscurs ,| 

égyptienne. 
4° 33o e Rois : Mœr's consi 

, de 900 ans avant HéJ.-C # 
5° Sésostris , conquérant. 
Son £ls Pheron. 
Protée y contemporain t 
Rhampsinit. 
Cheaps bâtit la grande iodore. 

Son frère Chephren 

Mykerinus , fils de Chpîlle Jérusalem. 
Jsychis. jhiopien Zarah amène une ai* 

Un aveugle de la ville ^^^ contre Asa. 
Le Roi éthiopien Sabai 
Anysis revient. 
34 1 Rois depuis Menés jusd 

de Sennacherib .... ah , Roi d'Ethiopie^ 
Interrègne et olygarchii 
Psammitik règne en toi 



Nekos , fils de Psammi 



Psammis, fils de Nek 
Apriès iy fils de Psamm 



tas qui périt. 

a àKartemis par Nabukod. 






uimasis , soldat de for 
Psammenit , fils d'Ànx 
Kambyses subjugue YE 



se réfugie chez Apriè*. 
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bako n'existait plus dès avant Sethon. Comment 
a-t~on pu dire à Hérodote, § cxji, «que Psam- 
» mitik, jeune encore, effrayé du meurtre de son 
p père Nekos, qu'avoit fait tuer Sabako, s'étoit 
» sauvé en Syrie f d'où il ne revint que pour être 
» l'un des 13 Rois.» 

Fsammitikj qui régna 54 ans, ne peut guère 
avoir eu plut de 5o ans quand il fut élu ; par con- 
séquent il ne dut naître que vers les années 70a 
ou 704 avant J.-C, Les auteurs d'Hérodote ont 
fait ici quelque confusion. Ils auront pris le dernier 
Éthiopien pour le premier : et la fuite de JPsam* 
mitik n'a pu avoir lieu qu'autant qu'il aura été 
un enfant sauvé par des amis : alors ce Prince 
aurait vécu 85 à 86 ans ; cela est possible, 

2% Le Sabako d'Hérodote semble indiqué par 
les livres juifs à l'époque de 731 ; ils disent que 
Hoshée, Roi de Samarie, implora le secours d'un 
Roi d*Égypte nommé Soua, ou Seva : si vous 
ajoutez kush, signifiant éthiopien, vous aure* 
Sevakus ou Sevakos, tel que le présente la liste 
de Manethon, Toujours est -il vrai que la date 
de 751 convient à tSb&aAtt;, prédécesseur de Se tho* 
qui régnait en 722, Dans cette hypothèse , les 
5o ans de Sabako auraient comtfiencé vers Pan 780 ; 
mais cela est aussi peu admissible que le retour 
&Any$i$ après ces 5o ans : nous admettons plutôt 
l'avis de Desvignoles a qui peuse que ce* ôo.ana 
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fitont la totalité. des trois Rois éthiopiens (dynastie 
vingt-cinquième). Les listes n'en différent que de 
6 ans. Alors nous croirons qu'il y eut anarchie 
de Fan 671 à l'an 701 ou 702 1 et que Sabako > , 
premier des trois Rois éthiopiens , entra en 
Egypte vers 751 ou 750; il s'y trouvera naturel- 
lement au tems de Hoshée. • 

5*. Au-dessus de cette date 750, nous n'avons 
plus de série exacte jusqu'à Mœris , dont là mort 
est placée par Hérodote vers i55o ou i355. Sup- 
posons ytiAnysis ait été le tyran qui, selon les 
listes i fut vaincu et brûlé vif par Sabako sous le 
nom du Bocchoris des- listes , et qu'il ait régné 
les 6 ans. de celui-ci , son prédécesseur, ^tsychis 
aurait fini en 757; donnons-lui a5 à 5o ans de 
règne; il aurait commencé entre 780 et 788. Alors 
vient le règne deMykerinus , que Yoracle indique 
n'avoir pas été très - long. Admettons-le depuip 
l'an 800 : maintenant les 106 ans des deux tyrans > 
ses oncle et père, ne nous mènent qu'à l'an 906 ^ 
nous n'avons plus que les trois règnes de Rhatnp- 
sinit, Protée et Pheron pour arriver àSésostris, 
par-delà l'an i5oo; il est vrai que nous pouvons 
corriger la date de CA^op^, par le moyen de Dio^ 
dore, qui nous apprend que les c0 prêtres de son 
tems comptaient mille ans, depuis l'érection de* 

* W Diodbr., lib. 1°, p^g. 72.. 
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h pyramide, ce qui la place vers Fan io56 avant 
notre ère; mais il n'en reste pas moins impos- 
sible que trois règnes comblent le vide de Fan ro56 
à i35o; il y a lacune évidente en toute cette 
période; de Sésostris à Sabako, il y a désordre, 
de faits; car après les 5o ans de Cheops, faire 
régner son frère 56 aifc, puis encore Mykerinus, 
fils de Cheops, cela est incroyable en généalogie* 
Il est clair qu'Hérodote n'a reçu ici que des idées 
générales et vagues; le seul article, appuyé d'une 
date positive , est celui du Roi Mœris, attesté mort 
un peu moins de goo ans avant les conférences 
d'Hçrodote en46o. . ., par conséquent vers i35o 
it 55; mais ici naît une difficulté : Sésostris fut-il 
le successeur de Mœris : Hérodote ne le dit point, 
il semble même indiquer la négative, lorsque, 
parlant des Rois en général, il dit que Sésostris 
vint après eux : à l'appui de cette négative, 
nous avons Diodore qui compte sept générations 
(ou plutôt cinq intermédiaires) de Sésostris à 
Mœris; à la vérité le témoignage de Diodore est, 
comme nousle verrons, assez léger en cette partiej 
d'un autre côté, Hérodote semble se redresser 
ou s'écîaircir, lorsque, parlant du prêtre Sethon, 
il compte de Menés à lui 34i Rois. Si dé Menés 
à Mœris il y en eut 53o , y compris ce dernier, 
il n'en restera que onze de lui h Sethon; et nous 
les trouvons précisément dans rémunération d'Hé- 
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ttodote; cei auteur a donc entendu que Mœri* 
fut le père , au tout au plus l'aïeul de Sesostr», 
lequel ne pourrait être placé plus haut que 1 355.*. Ce 
Roi ayant régné 33 ans , selon Diodore , 48 ou 5i 
ans, selon Manethdn, il aurait vu réellement se re- 
nouveler la fameuse période sothiaqueeri Fan 1 3^3, 
comme le disait la flatterie au tems de Tacite- 
mais Tacite lui-même (,) nous avertit de l'mçejv 

u .ii ■ 4 i ...... t i , , , „ 

CO Tacite > AnuaL 9 lib. VP 9 % 28 B pariant de la durée 
des périodes dont la & amenoit l'apparition du Phénix , 
(oiseau fabuleux)/ dit : a L'opinion Tarie sut le nombre 
y> des années : celui de 5oo ans est le plus répandu ; celui 
n de 1461 est affirmé par quelques auteurs qui disent que 
» les Phénix ont paru d'abord sous Sésostris (quelques raa- 
ff nuscrits lisent Sesosia ) ; puis au temps d' Amasis ; enfin 
» sous le troisième Ptolomée (d'Egypte). Mais t antiquité 
n est ténébreuse : entre ce Ptolomée (Evergète) et Tibère* 
* il y a un peu moins de a5o ans ; d'où Ton conclut que 
w'ces oiseaux sont une fable. » 

Nous ajoutons qu'entre Amasis'en 5yo et Ptolomée en 2^7, 
il y a 3a3 ans , entre Amasis et Mœris 780 ; ainsi tout est 
discordante 

Le traducteur d'Hérodote «"est cm pins heureux et mieux, 
instruit , lorsque tf un passage médit de Théon il a conch* 
que Sésostris ayait commence dé régner, juste en i365. 
ïjfoui avons consulté sur ce même passage, MM. Peyrard 
et Balma , savane hellénistes et géomètres , à qui nous de- 
vons la traduction d'Eudide et de Ptolomée : leur réponse 
par écrit nous assure que le texte de Théon diffère* maté* 
rîellement du sens que lui donne Lereher. TWen dit : «51 
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titude de cette opinion , et les époques c|o'it al- 
lègue en prouvent Terreur. Et comment en effet 
un incident si remarquable dans les superstitions 
égyptiennes, eût -il été oublié ou omis par les 
prêtres et par les historiens? Diodore prétend 
que le fils de Sésostris, ou Sésoosis, prit le nom 
de son père et s'appela Sésostris II. Cet incident 
sauverait la citation de Tacite; mais il restera à 
expliquer pourquoi les listes copiées de Manethon 
s'accordent, comme nous le verrons, à placer 



a nous voulons trouver le lever .de la canicule l'an îoo* de 
» Dioclétien, prenons les i6o5 années accumulées depuis 

* Ménophrès (Roi Egyptien) .jusqu'à la Jin d'Auguste; 

* ajoutons-leur les ioo ans écoulés depuis le commencement 
j> de Dioclétien, et nous aurons 1706 ans. 71 

Tout ce qu'on peut voir ici , est que sous Ménophrès ; 
Roi Egyptien , il y eut une observation précise du lever 
en question qui servit de base aux calculs , et que ce 
Ménophrès vécut i6o5 ans avant la mort d'Auguste. Larcher 
Veut que la Jin d'Auguste soit la fin de son ère : il place 
de son autorité la En de cette ère à l'an 3s$ de J.-C. 4 , il 
«dit qu'en ajoutant ce nombre à. celui de *6o5, cela donne 
l'ad i3a3 avant J,-C., 53 e année de Sésostris. Il nous est 
impossible de veir comment cela se fait De pha , 3 pré- 
tend que Mên-Ophrès signifie un Pharaon , qui ne peut 
être que Sésostris , et il ajoute que mên est une particule 
ajoutée par le* Grec* , euphoniœ gratiâ ( Voyez Traduct. 
d'Hérodote , tome 11 , seconde édition , page 556. ).■ Nous 
«vouons que teue oël* est au-dessus de notre portée. 



Sèàôstris plusieurs années plus haut , savoir, celle 
d'Eusèbe enSynçelle, à Fan 1 576 ; celle d'Africanus^ 
i5g4, etla (vieille) Chronique d'Alexandrie, à Paa 
i4oo avant notre ère. Nous avouons que rieane 
nous paraît démontré ni décisif sur la date précise 
de ce conquérant , si ce n'est qu'il n'a pu commencer 
avant i5g4 pu i4oo; ni plus tard que 1371 à 7», 
s'il a régné 48 ans. Cela nous donne un peu plus 
de cent ans de date avant Ninus, ce qui remplit 
suffisamment les assertions d'Agathias , de Justin , 
et autres auteurs qui s'accordent à faire ce Roi 
Assyrien, postérieur à V Égyptien : nous repren- 
drons cette questioEuctans le récit de Manethon. 

A Regard des tems qui précédèrent Sésostris, 
le récit d'Hérodote et de ses prêtres n'est qu'un 
sommaire peu instructif, puisqu'il présente en 
masse 556 Rois obscurs et fainéans ; néanmoins 
ce récit donne lieu à plusieurs objections assez 
graves* 

i*. Prétendre'que Menés ait été le premier Roi 
du pays , et lui attribuer l'ouvrage gigantesque 
d'avoir déplacé le fleuve du Nil pour bâtir Mem-, 
phis dans. l'ancien lit misa sec et comblé, etc., 
c'est choquer grossièrement toutes les vrtrisem* 
blances : de tels travaux supposent une nation 
déjà Nombreuse, un gouvernement puissant, des 
arts avancés, etc. II a fallu des siècle^ pour amener 
un tel état de choses : imaginer qu'un, pays, dç. 

200 



fet>6 jîeues tle long et de 55oo lieues de surface 
barrée , ait, dès le premier jour > été habité par 
une seule et même société, gouverné pat un seul 
et même pouvoir , c'est n'avoir aucune idée du 
monde physique et politique : il-a fallu à l'espèce 
le tems de se multiplier ; à l'état social le tems 
de se former; puis aux gouvernerions de chaque 
société , de chaque canton , peuplade, arrondisse* 
ment, le tems de se quereller et de se subjuguer 
l'un l'autre. Dans l'Egypte , comme partout ail- 
leurs , la population a commencé par être vaga- 
bonde et sauvage ; puis rendue sédentaire par la 
culture du sol, elle a formé des peuplades, divi- 
sées d'intérêts, de passions, limitées naturelle- 
ment par des bras de rivières, par des marais, des 
lagunes, etc. Ces petits états, souvent en guerre, 
se sont successivement dévorés. Les Roitelets 
vaincus sont devenus les vassaux, les lieutenans 
de Rois vainqueurs, qui, à leur tour subjugués par 
le plus méchant et le plus fort , ont fait place à 
un Roi unique, à un despote, Roi des Rois : ce- 
lui-là a eu le moyen de faire de grands ouvrages. 
Voilà l'histoire universelle. Ainsi, avant qu'il exis- 
tât en Egypte un royaume identique , il y eut une 
succession d'états partiels , qui devinrent progres- 
sivement moins nombreux et plus grands; et cet 
ordre de choses-là , comme partout ailleurs , a 
laissé sa trace dans les divisions politiques du 

i5 
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pays, motivées par les obstacles physiques cfe 
leurs frontières; Ainsi Fori peut assurer qu'il y eut 
tf aboird autant de peuplades que de bourgades ; 
jpilis autant de peuples et d'états (pie Ton voit de 
préfectures j tenfin , qu'il se fbfma trois grands 
royaumes représentés par la Thébaïde ou Egypte 
supérieure ^ le Delta ou Egypte inférieure , et 
l'Héptanome ou pays du milieu, dont les distinc- 
tions physiques et même politiques, subsistent 

encore aujourd'hui le Roi donc qui bâtit 

Memphis, et ses palais, et ses temples, et ses 
digues, né put être ijù'tfn monarque tardif. dans 
Tordre des téms ; et lies prêtres qui en font le chef, 
se décèlent pour être lés échos d'un système tar- 
dif et partiel, qiii n'a connu ou vduluconnaître 
d'histoire que celle de la monarchie de Memphis; 
la plus puissante, mais la dernière formée de toutes. 
Ce que le raisonnement nous dicte à cet égard, 
nous verrons les autorités de ÎModore l'attester 
par des témoignages positifs; mais de plus, nous 
trouvons dans le récit mêiiie des auteurs d'Héros 
dotfe, le démenti poàitif de leur opinion. Ecoutons 
leurs propres paroles au § iv, titré à. 

§ Iv. <c AU temps de Menés, prtetnier homule qui> 
y> ait régné en Egypte , toute l'Egypte , à l'excep- 
» tidii du nonie îhébaïque , ù'éfoit qu'uta marais :. 
» il ne pairoissoit rien de toutes les terres que Ton 
tf voit aujourd'hui au nord du lac Mœris, quoiqu'il 
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* y ait sept jour* de navigation depuis ce foc jus- 
» qu'à la mer:»' 

§ V. ce Tout homme judicieux, ajoute Bêro- 
» dote, en examinant le terrain, même au-dessus 
» du lac de Mœris (qui est le Faïoum ), pensera 
» qu'il est un don du fleuve , une terre apportée 
» et déposée par lui, » 

Alors il est évident que fflërtiphis fut une ville 
moderne en comparaison de Thébes; que ses 
Rois ne fiireat ni tes premiers ni les plus anciens 
<le l'Egypte, et qu'çn reportant tout à Menés, 
les auteurs d'Hérodote décèlent, comme nous 
"Savons dit, un système Ibcal et tardif <jui n'a 
point connu ou voulu connaître ce qui lui Fut an- 
térieur. 

§ Système des générations. Ce. caractère sys- 
tématique et paradoxal se montre avec encore 
plus d'évidence dans leur manière d'évaluer en 
gros le teins écoulé depuis Mènes, et la durée 
des 34i règnes comptés ou supposés depuis ce 
Prince jusqu'à SeÛiOn, Contemporain de Senna- 
cherib.ee Ils prétendent, dit notre historien, JcxLrt, 
» que dans Une si longue suite de générations il y 
» eut autant de grands-prêtres que de Rois : or 
» trois cents générations font 10,000 ans; car 
» trois générations valent 100 ans; et les 4i qui 
» excèdent les 3oo, font x34o ans (total, 11, 34o 
$ ans ). » 

i5. .; 
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D'abord il y a erreur en cette addition ; elle 
devrait être i566 etf. La dernière génération est 
tronquée de 126 ans. ... Le Prince qui l'a remplie 
n'aurait régné que 7 ans : cela conviendrait à 
Sethon. 

Mais nous voyons bien d'autres objections à 
faire. i°. Le mot génération est impropre ici; 
son vrai sens est la succession du père au fils. 
Or il n'y a point eu de telle succession , de l'aveu 
des prêtres; car Hérodote nomme plusieurs Rois, 
tels que Sethon , Sabako , Anysis, Asychis, Che- 
phren, Protée, etc., qui ne furent point fils, de 
leurs prédécesseurs., sans compter les dix -sept 
Ethiopiens, qui furent des étrangers , intrus par 
violence : en outre, la liste de Manethon fait foi 
qu'il y eut, jusqu'à Sethon, a3 ou 24 ruptures 
d'ordre généalogique , par le passage de dynastie à 
dynastie,c'est-à-dire, de famille àfamille. 11 y a donc 
grave erreur à prétendre évaluer le tems par gêné-- 
ration , quand il n'y a eu que succession de règnes , 
ce qui est très-différent : les u,54o ans, allégués 
par Hérodote , n'ont donc aucune autorité raison- 
nable , et sont une pure hypothèse imaginée, peut- 
être, pour mesurer un espace de tems dont le 
point de départ aurait été quelque observation 
astronomique marquante! 

Ici la candeur et le bon sens d'Hérodote se 
trouvent en faute, ce M'étant rendu à Tfâbes, dit- 
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to 21, (pour vérifier ces récits), les prêtres de 
'V Jupiter me conduisirent dans l'intérieur d'un 
» grand édifice , où ils me montrèrent autant de 
» colosses de bois qu'il y avoit eu de grands- 
» prêtres , et les comptant devaut moi (au nombre 
» de 545), ils me prouvèrent quepbacun étoit 
» fils de son prédécesseur. » • • 

C'est une preuve par trop bizarre d'un fait 
étrange en lui-même , que des mannequins de bois, 
fabriqués probablement depuis Kambyses , puis- 
que ce tyran se plut à brûler et faire brûler tout 
ce qu'il put de monumens ! Qui croira, d'ailleurs, 
que dans un pays qui fut, autant et plus que tout 
autre, agité de guerres civiles , politiques et reli^ 
giauses, qui croira que 545 grands -prêtres se 
soient succédés régulièrement de père en fils? Ce 
sont - là des contes sacerdotaux inventés après 
coup pour soutenir un système* 

Mais d'où vient ici Tévahiation d'une génération 
a 55 ans , c'est-à-dire de 5 au siècle ? Ce ne peut 
être un système grec; il eût Mu, pour l'établir 
sur des faits, posséder de longues séries généalo- 
giques, en tirer un terme moyen, le comparer à des 
époques fixes, et les Grecs qui dès le tems de 
Solon né pouvaient calculer l'époque d'Homèrfe , 
qui jamais n'ont pu tirer au net la série des Rois 
Lacédémoniens, n'ont pu inventer ou établir un 
système de ce genre. Us Tontpud'auttat moins f 
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que déjà Ton en voit l'indice au teins où ils étaient 
moins civilisés, du moins en Europe, au teins 
d'Homère qui, parlant du grand âge de Nestor, 
dit qu'il çvait dqjà vécu trois générations 
d'hommç. ( Odyssée , lib. ni , y. 545 > et Iliade, 
lib. I*.) Le savant Eustathius, en commentant ça 
vers (tome i CT , page 19a), observe que e selon 
» les anciens, le mot génération (gênea), oelui-là 
y> même qu'emploie Hérodote, signifie 3o ans, au 
» bout desquels , seulement > l'homme est censé 
» avoir atteint l'intégrité et la perfection de son 
» organisation. » Voilà une idée scientifique qui 
n'est pas d'Homère.. . , . Et comtne tout ce qui est 
scientifique en ce poète a un caractère égyptien, 
nous pouvons dire que c'est une idée égyptienne 
d'une date d'autant plus reculée , qu'elle tient k 
l'Astrologie. Les docteurs de cette école > toujours 
pleins d'idées symétriques, ayant examiné la vie 
de l'homme , s'aperçurent que le maxinmmûe sa 
durée était entre 90 et iqo ans. D'autre part, reW 
marquant que toutes ses facultés u'étaiept réelle-, 
ment bieu complètes que vers 3o ans; qu'elles, 
prenaient une déclinaison sensible vers 60, il», 
aimèrent à voir en ce sujet la division tripartie 
qu'ils trouvaient dans toute la naturç , ççttp $H 
vision qui mesure Routes les existences en période 
S! accroissement y pfriçdç d'équilibre ou stase* 
et période ^de décadence. Or y parce que dans 
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Ptomme la première période fut caractérisée , 
surtout par Yengefidreijientj die reçut le nom de 
gêppa, génération , qui dajis l'usage populaire 
devint l'expression d'une durée de<3oà 53 ans; 
t\ parce que le peuple ne classe point les évérie- 
ixiens avec précision, qu'il se rappelle seulement 
qu'ils août arrive§ au tems de telle personne , 
4aus Y âge et génér&tù?n ou elle fleurissait , les 
esprits systématiques trouvèrent .commode d'em- 
ployer cette mesure équdyaleme h Soans : puis, 
pour la commodité cPiya calcul plus étendu ,. et 
afin d'éviter une fraction par siècle, ils voulurent 
que trois génératipns valussent 100 ans % ce qui 
portai chacune à 55. U est remarquable que l'i- 
diome latin ^ cet ancien grec de l'Italie , a conservé 
la trace de ces équivoques; £ar le mot œtas 
signifiait Vâgef le tem$ , la génération où vivait 
un tel, par^t n'être que la contraction iïœvitas, 
dérivé #çeviirn , qui d'abord dut exprimer la 
durée totale 4e la yie; puis fut appliqué à la pé- 
riode par excellence 9 à. celle de l'existence morale 
et P^lqne en soc n^Lpiirjmm* Voilà pourquoi 
d'anciens interprètes d'Homère ont voulu que 
Nestor eût vécu trois siècles ; Eustathe en les 
redressant, et en nous reportant à la doctrine des 
anciens ^ eut peul>etre en y^e Aristote et Flaton, 
dont le premier (livre vu, chapitre 6, des ani- 
maux) dit que l'homme n'est accompli que vers 
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5o ans, et qu'A perd ordinairement vers 60 ans 
la faculté d'engendrer; et le second conseille de 
ne pas se marier avant Page de 5o ou .55 ans» 
Mais ces deux autorités nous deviennent un nou- 
veau garant.de l'origine égyptienne, que nous 
réclamons pour ces idées 5 puisqu'il est constant 
qu'Arhtote et Platon ont puisé la plupart de 
Jeurs idées spéculatives et systématiques, dans 
des livres égyptiens. 

Au reste, et dans tout état de cause , nous 
sommes fondés à dire qu'il n'y a point eu chez* 
les Rois d'Egypte de série généalogique , de gé~ 
tiératiçn dans le sens vrai du mot ; et que l'é- 
valuation de la génération à 55 ans , et même 
au terme moyen de 5o ans , comme l'employèrent 
tous les successeurs d'Hérodote , est une mesure 
arbitraire dont l'application serait moins une- 
règle générale qu'un cas d'exception <°. 

En résumant ce chapitre, nous trouvons que 
l'exposé d'Hérodote n'a réellement d'exactitude 
historique qu'en remontant de Kambyses jusqu'au 
règne de Psammetik. . . . . ; que dans ce qui pré- 



* l > L'érudit "Larcher, prétend avoir prouvé de fait et <Je 
droit , que chez les, anciens Grecs on ne se mariait qu'i 
53 ans. Si le lecteur prend la peine de lire notre note à ta fin 
de ce volume, il se convaincra que jamais on n'a plus abusé d% 
}a permission de citeç. 
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teède ce Prince, jusqu'à l'époque deMœris, il n'y 
a point une précision suffisante à dresser une 
échelle suivie j que depuis Mœris ce sont des * 
récits absolument vagues j et que le seul article 
déterminé avec une sorte de certitude , est l'exis- 
tence du conquérant Sésôstris entre les années 
i3oo et i35o. Ce fut là un point de doctrine 
constant chez les savans d'Egypte au tems de 
Hérodote ; et si nous le trouvons altéré i5o ans 
après lui , notre tâche épineuse sera de décour 
vrirlacausede ce changement. (Revoyez le tableau 
sommaire d'Hérodote, page 212.) Examinons 
maintenant le système du prêtre Manethon. 

CHAPITRE m- * 

Système de Manethon. 

Manethon, comme nous l'avons dit, fut pos- 
térieur , de près de deux siècles, à Hérodote : 
le Roi Ptolomée-Philadelphe ayant mis à sa 
disposition toutes les archives des temples, ce 
prêtre indigène eut de grands moyens d'instruc- 
tion : quel parti sut-il en tirer? voilà pour nous 
la question. Il prétendit qu'Hérodote avait men- 
ti (0 ou erré en beaucoup de choses; mais lui- 

■ " «i m 1 1 ■ 1 ■ ■■ 1 ■ ■ 1 ■ ' . ■ m il 1 ! 1 1 

t 1 ) Voyez FI. Joseph contre Âppion , lib. 1°, $ 14 , et la 
ÇynceHfe, pag. 40, 5a, 53* etc.* 
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même a été inculpé d'erreurs et de peu de juge^ 
ment ; son ouvrage étant* perdu , il nous reste 
peu de moyens de prononcer sur son caractère r 
seulement nous pouvons dire que si les anciens 
en général ont eu assez peu de ce que nous ap- 
pelons esprit de critique, il est bien probable 
qu'un prêtre . égyptien n'en aura pas été doué 
plus particulièrement. 

Il faut néanmoins regretter la perte des trois 
volumes qu'il dédia ai} Roi Ptolomée. Que de 
feits curieux n'y eussions-nous pas trouvés, ainsi 
que dans les livres de Berose et de Ktesias ? Ces 
trois auteurs pous .eussent déyoilé l'ancien Orient; 
par cette raison même , l'ignorance fanatique s'est 
efforcée de les détruire , et elle y a réussi. 

Un premier pas à cette destruction fut Y abré- 
gé que Julius Jfricanus fit de l'ouvrage de 
Manefthon, Vers l'an a3o après J.-C Ce prêtre 
Chrétien , d'origine juive, sc^o^aliséde ce que la 
Chronologie égyptienne faisait Je monde plus 
vïejux de quelques miUiere d'années que les livres 
juifs, entreprit pue refonte générale dp toutes les 
chronologies profanes, et posant pour régula- 
teur de tout cçiciji, celui de la fcaduction grecque , 
il tajll* pi trappha tous tes autres, jusqu'à ce 
qu'il les y eut adaptés. Dans cette opération mé- 
canique on sent combien le système de Manetha 
fat ^figuré. Ce n'est pas tout ; le livre iïJfrica^ 
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ïw& s'est perdu à son tour ; nous ne le connais* 
sons que par les extraits qu'en fit , au neuvième 
siècle, le moine Georges, dit le Syncelle; et ce 
copiste avoue s'être permis de tailler epcore et 
de changer (0 . Qu'on juge en qupl éfat est l'ori- 
ginal I Le lecteur équitable n'exigera dope pas de 
nous des démonstrations ; il se contentera de 
probabilités, et notre espoir est de lui en offrir 
d'assez grandes. 

L'étendue de la liste d'Àfricanùs noua a obligé 
d'en reqvoyer la portion supérieure à la fin de 
ce volume : nous y avons joint en regard la liste 
d'Eusèbe, telle que nous la donne le Syncelle; 
et le lecteur remarquera, à la honte des copistes, 
que cette dernière diffère non^seutement de celle 
d'Africanus , quoique devant venir Tune et l'autre 
de Maqethon , mais qu'elle diffère encore de celle 

(0 L'examen minutieux de ces altération* ne mènerait 4 rien ; 
il nous suffit d'observer que jusque dans les additions énoncées, 
parle compilateur , son total ne q^dre point avec les sommes 
partielles qu'il donne. Pajr exemple , les règnes de la dix-hui* 
tième dynastie fendent 269 , et le Syncelle accuse »63. Ceux 
de la première, a63, le fjynçejle, a53. — La cinquième, 018^ 
le Syncejîe, 248 > etc. En plusieurs dynasties il y a f tantôt 
des- omissions de règne , tantôt des lacunes de noms ; dans, 
une occasion, à la dynastie 18 , le Syncelle nous, avertit 
qu'Africanus, voyant que ses calcule n'amenaient pas Moyse ai* 
tems du Roi Amosis{ comme l'exigeait l'opinion dominante).*; 
il a supprimé 1 1 o ans à un patriarche, pour opéjer le syaç^o^ 
nisrae requis. 
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du Chronicon publié par Scaliger, comme crçp 
vrage direct du Vnême Eusèbe : v il remarquera 
encore que dans la période la paieux connue, 
celle des Rois compris entre Psammitichus et 
Kambyses, les listes ne sont point d'accord sur 
les durées de règne, et qu'en différant d'Héro- 
dote, elles pèchent aussi contre les calculs Juifs, 



Liste de Manethon selon 




Selon Eusèbe en . 


. Africanus. 




Syncelle. 




»4* Dynastie ou famille 
originaire de Sais. 


Années 

av. not. 

ère. 




Années 

av. not* 

ère. 


Bocchoris régna 6 ans 


721 


44**s. 


781 


a5« Dynastie. Rois éthio- 
piens. 




Ethiopiens. 




Sabako. ,,.,,. ♦régna 8 
( Il prit Bocchoris et h - 

brûla. yif;) ' 
Sevechu8( son Cils ) . . . 14 
Tarkus . . . , 18 


7i5 

707 
693 


12 

........ 12 

........ 20 

Ammeris Ethio- 
pien.... 12 ans. 


737 

72S 
1* 


»6« Dynastie,, Princes 
Saïtes. 


69* 


Stephinates *......... 7 


675 
668 
66a 
654 

600 

594 
588 
569 


■•' 7 

6' 

8 

........45 

<. e 

17 

........ 25 

.— 4» 


68» 


Sïekepsos 6 

- Nekaol.. 8 


674 

668 


Psammitichus. ...... 54 

Nekao II, ilprik 
Jérusalem....!"** 

Psammutis . . , '.. 6 

Uaphris 19 

Axnosis 44 

Ssammacherites 00 6n|. 


66» 
6i5 

609 

09a 

. 567 


'7 e Dynastie* Rois Perses. 




' 




Kambyses envahit et 
règne 


5a5 


: 


5aS 
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xvn. 
xvra. 

XIX. 

xx. 

XXI. 

xxn. 
xxm. 
xxiv. 

XXV. 

XXVI. 

(xxvn. 1 



— Memphites . . . 


4 ! 


— Memphites . . . 


«4 " 


— Thébainsr. . . . 


5 


— Tlrébains .... 


8 


— Tanites 


Ggeil 


— Tanites 


3 

1 



— Diospolites ou/ 

Thébains..> 

— Saïtes 

•— Éthiopiens . . 

— Memphites. . 



Le Roi perse , 
Kambyse i 



3géi 

3gé| 

7 6* 
63 
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En effet , selon Africanus , Nechao , fils <fo 
Ësammitich, ne règne qu'en Pan 600 ayant J.*C. j 
et selon les Juifs , il avait pris Jérusalem neuf ans 
auparavant (609 ). — Selon PEusèbe du Syncelle, 
.ce Nechao serait mort en 610, et cependant les 
Juifs attestent qu'il faisait la guerre en Syrie en 
6o4. D'autre part , l'Eusèbe du Chronicon a des 
variantes notables sur plusieurs règnes , et Ter- 
reur choquante de faire arriver et régner Kam- 
byses à Memphis, l'an 53o ( an 3 de l'olympiade 6a), 
au lieu de l'an 5a5 qui est la date avouée de tous 
les auteurs. Si l'on ajoute que dans ce même ' 
Chronicon , des événemens marquans , tels que la 
fondation deCarthage, la législation de Lycurgue, 
la naissance de Pythagore, etc. , etc. , sont portés 
chacun à deux pu trois dates différentes, de 20, 
de 4o ou 5o ans, on conviendra que les anciens au- 
teurs ecclésiastiques , malgré tout leur zèle , ont 
été plus audacieux qu'aucun des modernes , et 
que ce qu'ils méritent de notre part est bien 
moins le respect que la sévérité. 

TJancienne Chronique égyptienne, produite 
par le Syncelle ( voyez ci-contre, n° in ) , ne four- 
nit point les détails des règnes , mais seulement 
les sommes de chaque dynastie : il est digne de 
remarque qu'elle ouvre la vingt-cinquième et la 
vingt -sixième à des dates tout- à -fait concor- 
dantes avec les calculs des Juifs et des prêtres 
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d'Jîërodotè : ce premier trait d'exactitude appelle 
notre confiance , ou du moins notre attention 
pour d'autres cas. 

Àuniessus de Pèdmthitichùs les listes d'Âfrica- 
dus et d'Ëusèbe diffèrent totalement du t-écit d'Hé- 
todote : elles ne parlent poiiit defe 12 Bois dont 
ce Priticë fut l'un ; elles font régner son père et 
amènent Tarakus trop tard pbur cadrer avec les 
iivres juifs. Tout accuse leuré dévots auteurs, 
d'une inexactitude involontaire ou préméditée* 
Comment expliquer leur discordance sur le règne 
de Bocchoris , porté par l'une à 44 ans , par 
l'autre, seulement à 6? Ce Bdcchôrfe, détrôiié 
et brûlé vif par Sabako , devrait être le Roi 
aveugle de la ville ftdnysis dont parle Hérodote. 
Continuons l'examen de ces listes» 

Au-dessus de la vingt-quatrième djrnastife notis 
avons le tableau suivant* 



*9« Dynastie, y Èots Thékains. 

x Sethos.....' 61 ans. 

a Raphakes 6ï 

3 Ammenopjithes ao 

1 Ràmesses ; . . . 60 

5 Ammenemès.. . 5 

. 6 Thuoris, contemporain 

de Troie ' 7 

7 (omis). 

do* Dynastie , 3* volume de 
Maaethon, ia Rois Thébains 

Anonymes , régnèrent i35 ans , 
.,..;.... .depuis 



Avant 

J.wC. 



1965 
ia65 
iao5 



1101. 



Selon Eusèbe. 5 Ràis 

Thébains. 
ïdem..i...> 55 ans. 
Rnpses...... 66 

Idem..... .. 4° 

Omis 

idem a6 

Idem 7 



iâ Rois Tibétains 
régnèrent 178 Repais 



Avârt. 

J.-C. 
1376 
t3at 
ia55 

131$ 

n8J* 



n8« 
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fti* Ùfnaitie. 7 Rois Tanites. 

Smèdès 36 ans. 

Phusennes 4^ 

ffephetcfrerés 4 

Amtnophtis . . . g 

Osochor o 

Pinaehes .....' 9 

Snsennes. ...... 3o 

M« Famille , g itou Baba sûtes. 

z Sesogchis» ....:...... ai ans. 

3 Osoroth i5 

!•.. * *5 

6«Tàkellotis i3 

r - • 4* 

93 e Fdmilie. 4 RàU Tanites. 

Petubates.».. 4t> ans. 

Qsorcho 8 

fsaminu* 10 

Zet 3i 



Avant 
J.-C. 

*io56 
io3o 

984 

980 



936 
oo5 



852 



810 

$ 

75a 



&/•/! Eusèhcy 

7 Tariites. 

Smcndis . . . . 26 ans. 

::::::::::::*, 



3 Rois Bùbastitès. 

Sesogchosrs.. 9 tans. 
Osorthdn.... i5 



Idem. 



i3 



3 Rois Tanites. 

Idem a5 

•'•-• 9 

ïo 



Avant 
J.-C. 



9»4 
91* 
90» 



638 



8a£ 

800 

79* 



Si nous jetons un regard attentif sur ces dynas? 
ties, en remontant de la vingt-troisième, noua 
trouvons encore des différences "notables entrç 
Africanus et Eusèbe , quoique tous deux se disent 
copistes de Manetho; rien de leur part ne res- 
semble à lîérodote. Nous ne voyons point les 
deux tyrans Cheops et Chéphrenj avec leurs 
106 ans; mais le premier Roi de la dynastie an 
nous frappe , en ce que son nom de Sesogchis 
ressemble beaucoup à Sesoch ou Sesach, Roi 
d'Egypte, qui, selon les Juife, vint, l'an > 5» 
de Roboam , ifils de Salomon ( 974 avant J.-C. } s 
attaquer et rançonner Jérusalem. Sesoch'est trop 
tardif dans les listes : celle d'Africanus seulement 
le place au siècle qui lui convient ( 926 ) , et 
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tomme nous sèmmes sûrs de la date des Jui&> 
nous pouvons accuser d'erreur toutes ces listes. 

Un autre Prince remarquable, est le premier 
de la dynastie dix-neuvième, nommé Sethos, et 
Sethos-is. Eusèbe lui donne 55 ans de règne, avec 
cette variante, que sa liste en Synceïle le place à 
1576, et celle en Scaliger , à Tan i356. C'est vers 
cette hauteur qu'Hérodote place Sésostris, et nous 
savons par Manethon, en Joseph, qaeSethos-i$, 
dit aussi Ramessès et Egyptus, est le même que 
Sésostris. Il est fâcheux de voir Africanus et la 
vieille Chronique s'écarter beaucoup de ces don- 
nées, en reportant Sethos jusqu'aux années i3g4 
et i4oo , sans nous donner aucun éclaircissement 
eur lequel nous puissions raisonner. 

Au-dessus de Sethos la dynastie dix-huitième 
est digne d'attention, en ce qu'elle nous offre 
trois Princes qui jouent un rôle marquant dans 
un passage de Manethon , conservé par Joseph t 
ces Princes sont le cinquième , le sixième et le 
dernier. (Miphragmutos, Tethmos et Amenoph. 
( Ployez la liste suivante. ) 
' Au-dessus de cette dynastie, Eusèbe place im- 
médiatement celle des Rois pasteurs dont l'in- 
vasion et la tyrannie furent un des grands événe- 
ments de l'histoire d'Egypte. Africanus , au con- 
traire, les rejette deux dynasties plus haut ( à la 
quinxième ) : cette différence a suscité de vifs dé- 
bats 
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> 
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Selon Eusèbe en Scaliger, 



Idem , 
Idem , 
Idem . 



Nephrès, . .. 

Idem 

Idem 

Idem 

Orus 

Acench erres. 
Achoris .... 
Cencherrès , ♦ 

Idem 

Idem 

Armais ..... 
Rameses 
Menophis . . . 



Id. 



38 



7 
18 



Id. 
Id 
Id 



Total 348 



19 e Dynastie. Sethos ... 55 

Les Egyptiens com- 
mencent d'avoir un Roi 
de leur nation 



Avant 
J.-C. 



1704 
1679 
1G6S 
• • . • 
1645 
i633 
1607 
i5<)& 
15S7 

1517 
i5io 
149a 

1484 
1469 

1464 
i3 9 S 



i35S; 
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fcate ^ntre ïes commentateurs.. Le SynceBe a pr é» 
tendu qu'Eusse avait commis un feux matériel 
pour satisfaire à des convenances systématiques, 
et Scaliger a admis cette inculpation. Mais que 
répondront IcSyncelle et Scaliger > si nous prou- 
vons que la disposition d'Africanus est absurde 
en elle-même; qu'elle est démentie par un texte 
poskif de Manethon que cfte Josephe ; et qu'ici 
Eusèbe est autorisé par l'ancienne Chronique^ 
dont il paraît suivre de préférence le système de- 
puis la seizième dyaastie : commençons par exa- 
miner le fragment de Manethon , q* e Joseph* 
prétend avoir transcrit littéralement. 

S 1"^ Texte de Manethon en son second 
volume* 

« Nous eûmes jadis un Roi nomme Hmaos^ 
a» au temps duquel Dieu étant irrité contre nous, 
3> je ne sais par quelle cause, il vint du côté 
> d'Orient une race, d'hommes de condition igno- 
» ble> mais remplie d'audace > laquelle fit une 
» irruption soudaine en ce pays (d'Egypte), qu'elle 
*> soumit sans combat et avec la plus grande ' 
39 facilité. D^abord ayant saisi les chefs ou Princes," 
?> ces étrangers traitèrent de la manière la plus 
si cruelle, les villes et les habitans, et ils renver- 
* sereat les temples des dieux. Leur conduite 

»6 
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9> envers les Égyptiens fat la plus barbare, tuant 
» les uns, et réduisant à une dure servitude les 
j> enfans et les femmes des autres. Ils se don- 
t> nèrent ensuite un» ftoi nommé Sàlatis, qui ré- 
y> sida dans Memphis et qui , plaçant des garni- 
» sons dans les lieux les plus convenables , soumit 
» au tribut Ja province supérieure et la province 
y> inférieure ;ù fortifia surtout la frontière orien- 
y> tiale, se défiant de quelque invasion de la part 
» des Assyriens, alors tout puissans; et parce 
» qu'il remarqua dans le nome de Sais , à l'orient 
» de la branche (du Nil nommée) Bubastite, une 
y> ville avantageusement située qui, dans notre 
» ancienne théologie, s'appelle Avar, il Pen- 
» toura de fortes murailles, et il y plaça une gar- 
y> nison de a4o mille hommes armés : chaque été 
» il y venoit (de Memphis) tant pour faire les 
» moissons et payer les Soldes et salaires, que 
y> pour exercer cette multitude et inspirer l'effroi 
» aux étrangers : après 19 ans de règne il mourut; 
» son successeur, nommé Béoh, régna 44 ans, 
» puis Jpachnas36 ans et 7 mois ; puis Apophis 
y> 61 ausj puis Yanias Sa ans; puis Assis 4g ans 
» et 3 mois. 

y> Ces six premiers Rois firent constamment 
y> aux Égyptiens une guerre d'extermination. 
» Toute cette race portoit le nom d^ Yksos 3 
y> C'est-à-dire Rois pasteurs; car dans la langue 
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$ sacrée Tk$\%w&eRoi y et dans le dialecte com- 
> mun, *w signifie pasteur. 

y> Selon quelques auteurs ce peuple étoit Arabe ± 
s> cependant Manethon dit en uû autre ouvragé, 
a que , selon certains livres qu'il avoit confites, 
y> le mot.hyksos signifioit pasteur <captjf y byk, 
y> eh langue égyptienne et hak avec une aspira- 
» tîon signifiant captif: et cela , dit-il, me paroît 
5> plus vraisemblable et plus conforme à l'ancienne 
» histoire, » (Josephe continue.) 

Mahethon dit encore que ces pasteurs Rois 
<et que leurs successeurs , possédèrent l'Egypte en- 
viron 5n ans; mais les Rois de la Thçbàïde et 
veux du reste de l'Egypte ayant entrepris contre 
eux une guerre longue et violente , ils la conti- 
nuèrent) usqu'à ce que sous l'un de ces Rois nommé 
Alisphragrnutos (lisez Misphragmutos)>\es pas- 
teurs, vaincus. et repoussés du pays, se renfer- 
mèrent en un local dominé Avar, dont le circuit 
était de 10,000 arpens; Manethon dit que les pas- 
teurs entourèrent ce local d'une forte et immense 
muraille, pour la. défense et la conservation de 
leurs personnes et de leur butin* Après Alisphrag- 
mutas, soniils* nommé Thummosis; vint avec 
48o mille hommes assiéger cette place;. mais 
n'ayant pu réussir à I31 prendre de force , il fit 
avec les pasteurs un traite dont la condition fut 
qu'ils pourraient quitter l'Egypte sains etsauôj 

16.. 



à ce moyen ils emmenèrent leurs familles et tout 
leur butin, etc., etc. , et sortirent au nombrede *4o 
mille par le désert qui mène en Syrie ; mais parce 
qu'ils craignirent les Assyrieps qui alors domi- 
naien^en Asie, ils s'arrêtèrent dans la contrée qu'on 
appelle Judée, et ils y bâtirent une ville^nommée 
Jérusalem, capable de contenir toute leur mul- 
titude. 

Ici Josephe veut se prévaloir du sens de pas- 
teur captif donné par quelques livres au mot 
yksos , pour en inférer qu'il s'agit du peuple hé- 
breu emmené par Moysej laissons cette fausse 
hypothèse où s'égare l'écrivain juif, pour ne nous 
occuper quç du récit du prêtre Égyptien. 
. Dans ce récit plusieurs fautes se révèlent à un 
examen attentif. # 

i d . Si, comme il est vrai, le nom du père de 
Thummos se lit constamment Misghragmutos 
dans Africanus et dans les deux listes d'Eusèbe, 
il est évident que \ Alisphragmutos de Josephe 
est une erreur de copiste, venue de ce que FM grec 
mal conformé, a pris l'apparence d'AA dont la 
réunion a quelque ressemblance : les manuscrits 
de Josephe sont pleins de ces fautes. La correction 
de celle-ci met en évidence la liaison intime de 
la dynastie dix-huitième. avec celle des pasteurs, 
tant par» l'identité des noms et qualités des deux 
Rois cotés 5 et 6 dans les listes, que par leur 



titre de Rois Thébains. Jmenoph, le dernier, est 
cité dans un récit subséquent. 

3°. Il résulte de ce premier point, que l'exjtal- " 
sion des pasteurs eut lieu dans le cours de cette 
dynastie dix-huitième , un peu plus de 100 ans 
après son ouverture, et dès-lors Africanus est 
atteint et convaincu d'erreur; car, puisque l'ex- 
pulseur fut Ifiumrnos, il est clair que les pre- 
tfrières années de sa dynastie jusqu'à lui , ont été 
parallèles aux dernières années des paèteurs; or 
de là il résulte un double emploi de cent années, 
pour le moins, qu'il faut retirer sur Tune des deux 
dynasties; il est clair en outre y qu'Eusèbe a eu 
raison de joindre immédiatement la dynastie 
expulsée à la dynastie expulsante , tandis que leur 
séparation dans Africanus forme un hyatus in- 
concevable et réellement absurde , que bientôt 
nous verrons condamné par Manethon même... 
Il est encore à remarquer qu'Eusèbe , dans son 
Chronicon, ne donne aux pasteurs que w3 ans de 
durée, ce. qui est la somme exacte de leur dy- 
nastie dans Yancienne Chronique où ils sont ap- 
pelés Rois memphites, à raison de leur chef-lieu: 
il semblerait ici que cette ancienne Chronique a 
évitéje double emploi dont nous venons de parler; 
car si aux io3 ans qu'elle compte *nous ajoutons 
les cent quelques années écoulées depuis Amos-is 
jusqu'à Thuiîunos, nous avons un total de <teux 
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cent quelques années qui se rapproche de cefaî 
donné par Josephe. D'autre part, Eusèbe, eu pla- 
çait l'oùveçture tie cette dynastie dix-huitième à 
Tau 1740, imite encore sensiblement Vaurienne 
Chronique qui L'assigne à l'an 1748; et cette imita- 
tion qui le disculpe de l'accusation de faux, donne- 
rait à penser qu'il s'est .aperçu des incohérences 
choquantes d'Âfricanus, et qu'il a eu le bon sens, 
de lui préférer Y aiwienne Chronique àon\ïdtàtâi\& 
nous parait s'accroître à chaque pas.* 

Mais comment expliquer les Su ans. que Josephe 
dit s'être écoulés depuis l'entrée des pasteurs jus- 
qu'à l'expulsion de leurs successeurs?* qui sont-ils 
ces successeurs ? nous voyons dans AQricanus une 
dypastie de pasteurs grecs , au nombre de 3a 
Rois» succéder aux Rois pasteurs pendant $j& 
ans : voilà presque les an de Josephe, et même 
voilà juste les 5 18 qu'il 'reproduit dans sa con- 
troverse contre Manethon ; mais le prêtre Égyp- 
tien semble ayoir compris dans les $11 , toute 
la durée des six Rois pasteurs qu'Afriçauus place 
en dehors. Ce dernier aurait donc encore fait ici un 
double emploi? ou bien serait-ce le texte de Mane- 
thon qui par une équivoque aurait causé méprise 
et confusion; cet embarras est sensible dait le 
paragraphe de Josephe que nous discutons et qui 
commence par ces mots : ce Manethob dit encore 
» quç les pasteurs Rois* » Ici Josephe cesse <k 
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copier son original} il parié de son chef ^ et ré* 
sumant ua article du texte qui nous manque ,. 
il en déduit la' somme totale de 5n, sans nous 
faire connaître les sommes partielles qui la com- 
posent. Pour nous figurer ce qu'a pu contenir 
ce texte, il faut se rappeler que dtos l'article an* 
teneur, Manethon a dit que les pasteurs Rois 
étaient nommés Yksos;> que ce nom était com- 
posé de deux mots égyptiens r yk signifiant Rôi 
et sos , pasteur; mais quç dans d^autres livres il 
avait trouvé le mot hyk et hàk avec aspiration 
signifiant captif: en ce* dernier cas, il paraît que 
Manethon aurait eu en vue les Hébreux , qui de 
leur aveu furent à la fois captifs * ou prisonniers 
des. Égyptiens, etpastçurs d'origine çhaîdépn&e, 
c'est-à-dire arabes comme les. pasteurs Rois ; 
cette dernière circonstance a pu contribuer à 
quelque confusion : et parce qu'ensuite Manethon > 
lorsqu'ilexplique l'origine des Hébreuset leur sortie 
d'Egypte sous Moyse , qu'il nomme OsaHszph< l \ 
prétend qu'ils furent une tourbe populaire com- 
posée de lépreux et de gens iidpure de toute es- 
pèce au nombre de 80 mille, chassés par le Rot 
Amenoph^ktz d&Sethos , : sur l'ordre d'un ofàtele, 
le juif Joseph indigné de la comparaison, quitte 
son texte pour argumenter contre lui- et prouver 

frî S a *> » contre Appion , Ub. I\ 



que ses ancêtres furent les pasteurs Rois : cédé 
prétention est inadmissible; mais il est probable 
que Marie thon, après avoir parlé dès pasteurs 
captifs j avait résumé en masse tout le tems 
écoulé depuis leur «expulsion par Amenoph jus- 
qu'à l'çntrée des' pasteurs Mais sous Timaos* 
et qu'il avait évalué ce tems à la somme de 5nt 
ans. Voilà sans doute ce qu'a voulu dire Jostph; 
et en effet, si l'on part de l'an i4oo, où régnait 
le Roi Amenoph, selon les listes, ces 5n ans 
remontent à l'an 1911 , comme date originelle de 
l'invasion des pasteurs; mais parce qu'il y a eu 
double emploi des oent premières années de la dy* 
nastie de Tethmosis, il ne faut compter que 1811 , 
et PEusèbe.du Syncefle donne i85ô pour date de 
l'entrée des pasteurs Rois. I/Eusèbe du Chronicon 
donne 1807; ce qui se rapproche suffisamment. 
D'ailleurs plus nous scruterons Manethon, plus 
nous verrons qu'il n'a point eu d'idées nettes sur 
son sujet en général, ni en particulier sur celui 
que nous traitons. Les erreurs , les contradictions, 
les discordances de 'ses copistes en font foi, et 
Diodore complettera la preuve. 

L'historien Joseph dans dbn argumentation 
contre ce prêtre , nous fournit d'autres preuves 
d'erreur pour leur compte commun. Mate oh à 
peine à concevoir l'excès de sa distraction dans 
la liste des Rois qu'il dit avoir succédé à Tetb* 



(nos, expulseurdes Rois pasteurs \ Âpres cette 
» expulsion °\ dit-il, Tethmos régna a5 ans, puis 
» après lui régna son fils Ckebroh, etc., etc. » 
Suivez la liste , qu'il dit copiée de Manethon : 

LISTE DE JOSEPH , ( DYNASTIE i8 ê )•' 

Après woir chassé les pasteurs Rois > 

Tethmos-ît règne . : . 25 ans 4 moia. 

Son fils Chebron. . .. i3 

Amenoph (I) ad 7 

S? sœur' Amesfr-ia. . » ai g 

Mephris ia 3 

Mephramutos. . . , . .. a5 10 . . 

Tmos-is g g 

Amenoph (H) .... . 3o 5 Total partie}, ia8 tf . 1 i w * 

Orus ....•.••••*.., 36 5 

Sa fille Acencher-es . la 1 

Son frère Rhatot-is. . 9 

Aéencheres , .. la 5 * 

Acencheres • ao 5 

Armais, . . 4 l 

Ramesses , 1 4 

Amessès Miami 4/S a 

Amenoph (III) . . .. 19 6 

Total général, .. 3ao 7 Total partiel, 191*. 8"V 
5ethos~is, appelé aussi Ramesès 
(Sésostris) * n ....... 
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oc Or, dit-il' ea se résumant, comment Mane* 
» thon peut-il placer sous % Amenoph la sortie 
y> des pasteurs vers Hiérusalem, quand il a placé 
» cette sortie 5i8 ans plus haut sous Tethmos? » 

Nous trouvons ici deux fautes , 1* Joseph nous 
a dit 5n ans, et maintenant il nous dit 5i8 j 
niais ce qui est bien plus grave, il a dit, ou fait 
dire à son auteur, ce que les pasteurs- et leurs 
» successeurs possédèrent l'Egypte pendant 5n 
» ans : » lesquels par conséquent doiventse comp- 
ter depuis leur entrée (en possession), et main- 
tenant il veut les compter depuis leur sortie ou 
expulsion : ce n'est pas tput : il accuse Mane- 
thon d'introduire un faux Amenoph Sans date 
connue ; et cependant Manethon exprime qu'Âme- 
noph fut père de Sèthos ( Sésostris ) qui à V époque 
de r expulsion était âgé de^S ans;, ce qui le 
classe suffisamment. 

<c Or, ajoute -t*-il r , depuis Tethmos jusqu'à 
» Sethos, les années intermédiaires sont au nom- 
y> bre de 5^5. » 

Ce n'est donc plus 5n ni 5ï8,.ce n'est pas 
même le nombre donné par la liste , lequel .est Sac; 
portant un déficit de 75 ans; mais ce qyi est 
pis , c'est que cette liste comparera ses analogues 
dans Africanus et Eusèbe, accuse et/convainct 
Joseph d'une méprise inconcevable, en ce qu'il 
place à la tête de la dynastie , le Roi expukeur 
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qui n'en fat que le septième; qu'il le confond 
sous le nom de Tethmosis, avec Amosis , vrai 
Roi premier régnant a5 ans; et qu'il nie le recon- 
naît point dans Tmos-ïs, fils de Mephmgmutos f 
écrit par luipluphaut, Aiisphragmujos. Attribuera* 
tr-on de telles erreurs à des copistes? quel fonds 
faire sur les manuscrits ou sur Fauteur? combien, 
le juif Joseph , avec quelque esprit de critique , 
nous eutrfl é^té d'embarras. D nous y laisse en-, 
tièrement pour les dates d^entrée et de sortie des 
pasteurs. Voyons si dans le texte quïl a cité de 
Manethon , quelques circonstances peuvent nous 
diriger à cet égard. 

$ IL Analyse du texte cité par Joseph. 

• 

u Jadis nous eûmes un Roùnomçié Timaos. » 
Pourquoi ce nom ne paralt-il sur aucune liste? 
ne serait-ce pas que les pasteurs ayant tout sac- 
cagé , les archives de Memphis auraient été dé- 
truites? cela trouverait sa preuve dans le dé- 
sordre et la nullité des listes antérieures, comme 

nous le verrons, 

*• • 

<c Et du temps de Timaos il vint du c$té d'O- 
» rient ( par Fisthrqe de Suez) un$race d'homtçèa 
» de condition ignoble (des pâtres très-méprisés 
» par les laboureurs d'Egypte) , et ces hommes 
» remplis d'audace , soumirent le pays sans corn* 
» bat et avec la plus grande facilité. » 
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(Donc les Égyptiens, isolés du monde ef entiè- 
rement livrés à l'agriculture, avaient jusque-là 
vécu dans une paix profonde. Donc ils étaient en- 
core en ces siècles d'obscurité dont parle Héro- 
dote, avant qu ! aucun Roi se fût rendu célèbre 
par de grands ouvrages ou par des guerres au 
dedans oii au dehors.) 

« Et ce peuple étranger, que quelques auteurs 
y> disent Arabe , traita les Égyptiens avec la plus 
y> grande cruauté, tuant les chefs, détruisant les 
y> villes , renversant les temples , réduisant le 
y> peuple en servitude. » 

Nous demandons ce que devinrent les monu- 
mens historiques pendant deux siècles que dura 
cette tyrannie. • 

«c Après les premiers désordres le&pasteurs se 
» nommèrent un Roi. » 

[Ils n'en avaient donc pas auparavant; ils vi- 
vaient donc par tribus indépendantes (quoiqu'asr- 
codées , à la manière des Arabes.] 

<c Et ce Roi, nommé Salatis, résida dans Mena- 
, » phis. » 

Dans laquelle? car il y eut deux Memphis j 
Tune ancienne et première, située à l'orient du 
Nil, et du cô t té d'Arabie, selon l'aveu d'Hérodote 
et de Diodôrej l'autre, de fondation postérieure 



fct de plein jet, par un monarque puissaqt que 
Diodore nomme Uchoreus>qfÀ fit le grand travail 
qu'Hérodote attribue mal-à-propos à Menés. Sa- 
latis dut résider dans l'ancienne et première Mem- 
phis qui, par sa position , fut plus exposée aux 
pasteurs. La seconde Memphis eût été plus résis- 
tante à. cause de ses fossés et de ses remparts; 
sans compter que ces fossés et ces remparts ne 
durent pas encore exister à cette époque d'état 
pacitique, négligent, anti-militaire. Leur idée ne 
fut probablement suggérée que par ce malheur et 
par ses suites. 

Mais pourquoi ne nous dit -on pas. un mot 
<ï } Héliopolis , ville non moins importante, et qui 
étant sur la route de Memphis , eût dû être at- 
taquée et prise avant celle-ci? Ne doit-on pas con- " 
clurç qu'elle n'existait pas encore? alors ne serait- 
ce pas ces pasteurs qui, fortifiant la frontière 
orientale , auraient bâti cette ville dédiée à leur 
dieu Soleil? cette hypothèse cadrerait avec un 

passage de Pline (,) , qui dit qu'Héliôpolis fut fon- 
dée par les Arabes, tels'qu'on dit.ceux-ci : alors 
encore , si les Juifs placent à Héliopolis (qu'ils 
somment On) le Roi égyptien lors de leur entrée 
en Egypte, cette entrée est donc postérieure aux ' 
pasteurs; et si le conquérant Sésostris lorsqu'il 

«— 1 — _ 

£') JHiat natur. lift VI, pag, 345, édit. de Hardouiiu 
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éleva Hfie mwaille sur cette frontière, prit pouf 
point d'appui Pelote d'un coté et Héliopolis &a 
l'autre > il trouva donc cette dernière ville exis- 
tante; son règne fut donc postérieur à ta fonda- 
tion d'Héliopotis et au règne des pasteurs comme 
à leur expulsion. . . Notons ce feit. 

ce Or Salatis placé à Memphis, soumit au tribut 
» la province supérieure et la province infé- 
» Heure* y> 

Si Salatis après avoir pris Memphis y fit sa 
résidence , il y a apparence que cette ville était 
déjà la capitale du pays. . . Alors on entend sans 
peine que la province* inférieure fut la basse 
Egypte, le Delta. Mais que signifie la province 
supérieure? entendrons -nous toute la Haute- 
*ÉgYptê*X Le royaume de Thèbes?' cela ne se doit 
pas; car si une ville de l'importance et de la cé- 
lébrité de Thèbes eût été prise, Manethon n'eût 
pas manqué d'en faire mention; et de plus on ne 
verrait pas dans son récit subséquent, les Rois 
de Thèbes figurer coihme chefs de la ligue qui 
se forma contre les pasteurs , et de la guerre opi- 
niâtre qui les expulsa. La province supérieure 
fut donc seulement YHeptanomis, cette portion 
de l'Egypte qui de tout tems a formé l'une de 
ses trois grandes divisions, et nous avons droit 
de penser que les pasteurs furent arrêtés vers 
Qsiout par l'opposition des Rois de Thèbes et 
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par les obstacles naturels du sol, qui <le tout tente 
*>nt formé une ligne de séparation entre la Haute 
«t la Basse -Egypte, et défendu la frontière du 
JSaid contre les attaques tenues d'eu bas. 

« Et les Roù de la Thébaïde s'^tant ligués avec 
» ceux du reste de l'Egypte , Us entreprirent une 
» guerre longue et violente. » 

Voici bien clairement 'exprimés d'autres Rois 
-d'Egypte que ceux de Mempbis «et de Thèbes : il 
y avait donc au tems des pasteurs , plusieurs 
royaumes grands ou petits on Egypte. Nos éradits 
veulent nier le fait; mais leurs argumens démentis 
par le raisonnement, par la nature des choses 
<et par des témoignages positifs , ne méritent point 
que Ton s'y arrête. Il suffit d'observer que dans 
un teins postérieur le petit pays de Kanaan comp- 
tait 5o à 52 Rois ou Roitelets, qui furent soumis 
par Josué, pour -concevoir qu'un pays tel que le 
Delta, plus étendu que la Palestine et morcelé 
par des bras de fleuve, par des marais et par 
des déserts, a dû avoir et conserver lông-tems 
des chefs ou Rois qui, soit indépendans, soit vas- 
saux du Roi de Memphis , auront échappé ou 
résisté aux pasteurs, auront invoqué le secours 
des Rois de Thèbes, demeurés puissans, et les 
auront secondés contre l'ennemi comriW de la 
nation. 

L'on y oit que dans cette anecdote des Rois 
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pasteurs , l'Egypte nous est représentée âàtti 
l'état de faiblesse et d'inexpérience dont Hérodote 
parie, comme ayant précédé les tems où des 
Rois égyptiens se rendirent célébrée par de grands 
ouvrages et par des guerres étrangères. *— Par 
conséquent Mœris n'avait point encore creusé 
son immense lac ; Sésostris n'avait point fait ses 
immenses conquêtes , et c'est l'indication po- 
sitive de Manethori; en Joseph, lorsque celui-ci, 
copiant sa liste des Successeurs de Tethmos, 
nomme Ramessés dit Mifimi, puis son fils^mo- 
npph, puis ses enfans Armais et $ethos-is> dit 
aussi . Ramessés (comme son aïeul) , lequel eut 
de puissantes et nombreuses armées de terre 
et de mer. Tout ce que Joseph dit de ce Sethos-is 
démontre qu'il fut Sésostris lui-même, comme 
nous l'avons déjà dit. 

• Mais quel fut précisément le siècle des pasteurs? 
un mot de Manethon nous donne à cet égard 
plutôt une lueur qu'une lumière ; ce Salatis, dit-il, 
» fortifia surtout la frontière d'Orient, dans 
» la crainte des assyriens alors tout puissans 
». çp Asie. . . »Dt)ù Manethon a-t-il tiré ce motif, 
il n'a pas eu en main les archives de Salatis; 
les Égyptiens n'auront pas écrit de mémoires à 
cette éffoque de persécution... C'est donc une 
idée de Manethon lui-même, qui, disciple des 
Grecs, voulant leur plaire et ayant en main 

l'Histoire 



( tfl > 

^Histoire des Assyriens, parKtesias, a cru feire 
ici acte d'érudition et de discernement, en Com- 
parant les tems obscurs de son pays à une époque 
étrangère plus connue . •. • Cela ne nous donne pas 
tle date précise, mais nous y trouvons une limite 
au-dessus de laquelle l'invasion des pasteurs ne 
peut plus se placer...; Cette limite est la fondation 
de l'empire assyrien par Ninus : selon Ktesias 
ce Prince aurait régne vers les années 52000 à 
3100 avant J.^C. 0) . L'invasion des pasteurs, selon 
Maaethon, est donc postérieure à cette date , et 
elle peut l'être de beaucoup d'années; mais qui 
de Joseph, où de l'ancienne Chronique , ou dés 
listes d'Eusèbe et d'Africanus , est l'interprète de 
Manethon? toutes leurs données diffèrent entre 
elles : selon la Chronique, cp fut Tan i85i ; selon 
EusèbeensonChronicony<5e fut l'an 1807, et i83o 
en sa liste du Syncelle; selon Africanus, ce serait 
<en %€i%. ( Voyet la liste, ) 

Ici ce copiste est encore une fois atteint et 
•convaincu d'erreur et d'infidélité, si Manethon 
lui-même ne Vest de contradiction : car cette; 
date de 261a excède de plus de cinq siècles le 
règne de Ninus^ par conséquent elle anticipé 
de toute cette somme sur l'extrême limite donnée 

par le prêtre égyptien, et de près de 800 ans 

■ iii. . - ■,.■■ , » .,»,«,, 

C 1 ) Eusèbe * qui suit cet auteur, compte ao»4 j et Larcber, 
SU67. "' 
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*ur les dates d'Eusèbe et de l'ancienne Chronique. 
Il en résulte incontestablement que les dynasties 
seizième et dix -septième de prétendus pasteurs 
grecs si anonymes, sont démontrées fausses par 
témoignage positif, comme nous les avions dé- 
montrées absurdes par simple raisonnement : ainsi 
les i53 ans de la dix- septième dynastie et les 
5 18 de la seizième, ne sont que du remplissage 
dont Africanus pourrait avoir pris l'idée en Joseph, 
à l'article que nous avons censuré, s'il ne Ta prise 
dans Manethon même. Quelle confiance pouvons- 
nous désormais avoir en ce copiste? et cependant 
nous .ne sommes pas à la dernière erreur ou 
contradiction démontrable. 

En remontant dans sa liste à la dynastie dou- 
zième , nous sommes choqués d'y trouver le cé- 
lèbre conquérant Sésostris cité comme troisième 
Prince , avec des circonstances qui viennent 
plutôt d'Hérodote que de Manethon. Nous avons 
vu ce dernier auteur le placer sous le nom de 
Sethas au même rang, et par conséquent à la 
mêrpe époque que les listes d'Eusèbe et d' Afri- 
canus , eft tête de la dynastie dix-neuvième : nous 
a von? vu Hérodote s'accorder avec ces témoi- 
gnages en le plaçant dans le même siècle. Nous 
remarquons* qu'à y aurait une contradiction, un 
ch ao s inexpli cable à supposer que l'Egypte, élevée 
att plus haut degré de puissance politique et d'art 
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Utilitaire sous Sesostris, Fut retombée an degré 
de faiblesse et d'ignorance où la trouvèrent les 
pasteurs* Comment un tel anachronisme peut-il 
donc se présenter dans la liste d'Africanus °>i 
copiste de Manethon, et, ce qui est plus étrange, 
dans celle de Diodore son successeur, ainsi que 
nous le verrons ? ceci est un vrai problème lit- 
téraire qui nous a long- te m s embarrassé : quelle 
qu'ait pu être sa cause originelle, il en eût une, 
et il est intéressant de la trouver; après bien des 
indications , principalement sur la moralité et le» 
moyens d'instruction de nos auteurs, il nous a 
semblé découvrir le mot de l'énigme dans la con- 
fiance accordée par Manethon à Ktesias , et dans 
les circonstances politiques et littéraires où les 
Égyptiens et les Perses se sont respectivement 
trouvés au teins de cet autetin 

Nous avons considéré qtie lorsque les Egyp- 
tiens, en l'an 4i 3 avant J.-G, secouèrent le joug 
des Peines, il ne put manquer d'y avoir récrimi- 
nation de la part du grand Roi et de Ses diplo- 
mates cjui, selon l'usage de tous les tems et de 
tous les puissaos , ne manquèrent pas de crier à 
la rébellion contre Yautorité légitime. Les Egyp* 

W Nous ne parlons point de là liste d'Eusèbe, parce qu'il 

M 'jMfc* a§i fHM €RIG * CCt AUteur EUX COUfiit JKMKGtcfQOll £UaT6II!€tt t 

que par l'entremise d'Africanus. 

17".* 
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tiens durent opposer à cette inculpation dette 
réponses solides : i° leur état d'indépendance na- 
turelle avant que Kambjses les qpt injustement 
subjugues; a° leur état même de suprématie avant 
l'existence de l'empire Perse, puisqu'il était prou- 
vé par leurs Annales, que le conquérant Sésostris 
avait soumis au tribut tous les peuples de cette 
partie de l'Asie avant l'existence de l'empire As- 
syrien même. — Cet ordre de faits était vrai dans 
le sens où Va présenté Hérodote qui , comme nous 
l'avons vu, a placé Sésostris au-delà de l'an i5oo, 
et Ninus vers l'an ia3o ou 56 seulement : en 
faveur de cette opinion était le silence même 
des monumens et des traditions qui jamais n'a- 
vaient dit ou insinué que Sésostris eût pris les 
imprenables cités de Ninive et de Babylone , ou 
qu'elles eussent résisté à cet invincible guerrier, 
alternative également remarquable , dont le 
souvenir eût été conservé : ils durent'même ajou- 
ter ce que nous lisons en Cedrenus co , savoir, * 
que Sésostris laissa une colonie de i5,ooo Scythes 
dans le pays des Perses qui s'y mêlèrent. L'or- 
gueil de la cour du grand Roi dut être infiniment 
choqué de ces allégations ; mais comme de tout 
tems la diplomatie eut des ressources, principa- 
lement dans les gouvernemens despotiques, quel- 

■ ■ • " ,'• ' " ' ' ^ ■ ' 
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que courtisan délié imagina un moyen efficace 
de démentir ou d'éluder ces faits, en élevant le 
règne de Ninus au-delà du tems de Sésostris, à 
mie époque obscure et inattaquable. Cela se pou- 
vait d'autant plus aisément , que la chancellerie 
perse, que nous avons vue en activité sous 
Kyrus > sous Kambyses et sous Darius co , possé- 
dait seule le&archives des Mèdeset des Assyriens. 
Elle put donc fabriquer des listes de Rois et des 
durées de régnes, selon son besoin et son gré* 
C'est cette fraude que nous avons indiquée en 
ïiotre second volume (pag. 191 ), quand nous avons 
démontré le doublement des Rois Mèdes par 
Ktesias, et que nous avons fortement inculpé 
cet auteur, d'une opération semblable sur la liste 
des Rois d'Assyrie j nous eûmes dès - lors le 
soupçon que nous renouvelons ici ; maïs en réflé- 
chissant sur ces expressions de Diodore , « que 
i> Ktesias, particulièrement favorisé des bonnes 
* grâces d'Artaxercès, eut en main les archives 
y> royales , et après avoir recherché avec soia 
7> tous les faits , les mit en ordre °^ etc. » Nous 
sommes maintenant portés à croire que ce Grec, 
adroit et souple mercenaire , a lui - même été le 
conseiller et l'auteur de la fraude : quoi qu'il en 

. .(O Voyez les passages d'Ezdras cités en notre volume II j, 
page 149 , et en celui-ci , page 23, 
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•oit, elle nous paraît positive; son époque a 3$ 
être entre les années 38o et 3go > où Ktesias fut 
çn faveur , par conséquent une vingtaine d'années 
après l'insurrection des Egyptiens., Ceux-ci ayant 
connu cet argument iijopiné, durent éprouver 
4e Fembarraç ; mais, p^ree que l'esprit des an-* 
tiens cabinets se ressemblait ( ainsi que celui des 
temples ) y le», diplomates du Pharaon réguiant* 
(probablement Nectonebus I er ) s'avisèrent du 
m>ême expédient y et ils combinèrent à leur tour 
cet échafaudage de listes qui rejette Sésostm 
plusieurs socles ?i?antNinus : de là ces deuxsys-* 
tèmes de chronologie qui ont divisé les auteurs 
anciens et déconcerté les modernes :• Fuu,, que 
nous appelons Vancieiiy que nous trouvons daijSj 
Hérodote,, et même daçp Fancfenne Çhjrouique;, 
L'autre , le systtyw nouveau* ^ qui nous est pré- 
senté par Biodore e$ par Afriçauu^,, copistes de* 
Manetho»., Nou$ q$ ç^urioup regardjer le prêtre 
égyptieu comme &Qn, inventeur j m^js, \\ nou$ 
semble que, doué; d$ peu de critique , il l : a com^ 
pilé &ws le comprendre , çt qu,e ç?ç$% 4ç IpÂ qp$ 
Piodqre Fa emprunté., 

H nous sejnble encore que Manethdn lui-mém& 
appuie notre conjecture sur sa nouveauté , ®x 
donnant Pépithète- ^ancienne à Ifr Chronique- 
anonymç Joiute par h*i à son.Uyre d'ofc te Syûr 
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celle l*a tirée par l'entremise d'Àfricanus (,) . Quel* 
ques érudits ont voulu qu'elle fut de composition 
tardive et postérieure à Nectanebus II, c'est-à- 
dire à Fan 35o , où se terminait aussi l'ouvrage 
de M anethon ; mais il est prouvé par nombre 
d'exemples , que les manuscrits anciens de chro- 
niques pareilles ont reçu des additions et des 
continuations posthumes à leur premier auteur , 
et cela, de la main des savans qui les possé- 
dèrent ou qui en donnèrent des copies Ainsi 

la mention de Nectanebus II ne prouve rien; et 
si l'on considère, d'une part, que Manethon dut 
avoir ses raisons d'appeler ancienne la Chro- 
nique dont nous parlons , et d'autre part , qu'elle 
diffère essentiellement du plan de cet écrivain , 
en ce qu'au-dessus de la seizième dynastie, c'est-à- 
dire , un peu au "dessus des pasteurs, elle 
n'admet ou ne connaît aucun fait historique , 
(comme pour indiquer que la persécution de ces 
tyrans en aurait effacé la trace) que, de plus, 
dans les dynasties inférieures , elle se rapproche 
du plan d'Hérodote j l'on sera porté à croire 
qu'elle a été rédigée un peu après Kambyses, 
lorsque le règne tolérant de Darius Hystasp 
permit aux savans Égyptiens de recueillir les dé- 
bris de leurs monumens, brûlés ou dispersés par 

■■■ ■ ■ i . . » ■ i ■ • i ■ ■ ' f ... m 
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le féroce fib de Kyrus. De telles idées viennent: 
en de telles circonstances ; alors elle a précédé 
Manethon de près de a4o ans , et par là elle a 
mérité, relativement à lui, le titre à J ancienne * 
surtout s'il a eu , comme nous le croyons % 
quelque indice que le système signalé par nous >t 
n'existait pas auparavant. Quoi qu'il en soit de 
nos conjectures r en revenant au point primitif 
de notre discussion , il reste prouvé par les té- 
moignages combinés de tous les anciens, que le 
règne de Sésostris y antérieur à celui de Ninus % 
tfa pu être que postérieur à l'invasion des pas- 
teurs. — Ce second chef se démontre par le rai- 
sonnement., En effet, d'après le tableau du règne 
de ce conquérant > il est impossible, comme nouSi 
l'avons déjà dit, de concevoir comment l'Egypte 
serait retombée dans l'état de faiblesse , d'avilis* 
semept où la trouvèrent les pasteurs.... .. Tout^ 

dans cette hypothèse, marche en sens inverse du. 
tsours naturel des choses politiques ; tout suit > 
au contraire , un cours naturel , en admettant 
que l'époque d'ignorance et d'esclavage précéda 
et même prépara Tépoque de l'afifrançhissemenÇ 
et de l'énergie militaire qui, dépuis, alla crois* 
sant et se développant. 

Au moment où arrivent les pasteurs , nous 
voyons l'Egypte, par suite de son état primitif 
de morcellement ex* peuplades sauvages, divisçft 
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encore en plusieurs états , et certainement ct 
deux royaumes principaux ayant pour capitales 
Thèbes et Memphis T ancienne. La population f 
toute agricole, est, comme celle de la Chaldée, 
au tems de Ninus , inexpérimentée à Fart de la 
guerre : l'étranger aguerri soumet sans peine Celle 
du Delta et l'accable de cruautés. Il est probable 
que cette persécution fut une époque d'émigra- 
tion à laquelle se rapporteraient certaines colo- 
nies égyptiennes en Grèce , en Italie , en Baby- 
lonie , mentionnées par les monuméns et par leà 
historiens. — Thèbes résista par sa position topo- 
graphique, et par la puissance de ses Rois, qui 
déjà paroissentavoir élevé les masses gigantesques 
de ses temples et de ses palais : c'est l'indication 
de Diodore. La Basse-Egypte saccagée, asservie, 
privée de tous ses chefs, dut tourner ses regards 
vers les Rois Thébains qui étaient de sa langue et 
même de son sang. Ils devinrent ses protecteurs 
naturels, ses Rois nationaux. — Leur pays fut 
le lieu de refuge ; leur puissance fut le moyen li- 
bérateur qu'on invoqua. — U dut exister une 
guerre sourde et constante. — Les bras s'aguer- 
rirent, les courages se formèrent; de premiers 
succès élevèrent l'espérance ; une guerre ouverte 
éclata : sa longueur, son opiniâtreté donnèrent 
aux Memphites les habitudes militaires qui leur 
manquaient; toutel'Égypte devint guerrier evDe soa 
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côté, la race hardie des pasteurs dut défendra 
sa proie pied à pied. Un premier effort l'ayant 
chassée de Memphis, ils purent se défendre dans 
Héliopolis, puis dans Peluse où ils résistèrent à 
d'immenses efforts. Pendant ce tems les Rois de 
Thêbes prenaient possession, d'abord de l'Hepta- 
nomis, puis du Delta, par droit de conquête et 
par assentiment national. Lorsqu'enfinils eurent 
totalement chassé l'étranger, ils furent, de droit 
et de fait , considérés comme les maîtres légitimes 
de tout le pays , comme les successeurs naturels 
.des anciens Rois dont la race était extirpée : c'est 
donc à cette époque, c'est-à-dire, à dater du 
règne de Tethmos , que l'Egypte a commencé de 
former un seul et même Empire , dont l'unité 
n'a plus été rompue que temporairement — Alors 
ces Monarques , investis d'une masse triple et 
quadruple de puissance , par la réunion de sept 
à huit millions de bras sous un même sceptre co , 
et de tous les tributs du sol le plus fécond , sur 
une étendue de trois mille cinq cents lieues carrées, 
ces monarques eurent les moyens e t bientôt 
conçurent les idées de ces ouvrages, d'abord utiles 



< f > Selon quelques auteurs, tel* que Pline, Drodore, 
FEgypte aurait eu jtwqtfà 10 millions^ Babitans ; niais c**sl! 
beaucoup, à moins. d'y joindre dea dépendances au-delà de* 
cataractes et dans les oasis. 



tit- grands, puis gigantesques et extravagans t 
dont Hérodote trace l'ordre successif , et dont 
l'exécution n'eut pas été possible auparavant. 

Le premier de ces travaux relativement au* 
Égyptiens de Memphis> fût la fondation de leur 
ville, qui dut avoir deux versions à raison de 
l'équivoque de Vaurienne et de la nouvelle ville: 
V ancienne dut naturellement être attribuée au Roi 
Menés, plutôt Dieu qu'homme, que nous ver* 
rons aussi premier Roi à Thèbes, et qui parait 
Ravoir été qu'un synonyme d'Osiri&La seconde* 
qui fut la nouvelle Memphis, nous est déclarée 
par Diodore avoir été l'ouvrage d'un Roi puissant 
nommé Uchoreus, dont les listes nous présentent 
un synonyme dans le Roi Actions co , successeur 
de Tethmas. Il appartint à un teiPriace de dé- 
placer un fleuve, tel que le Nil, pour élever un^ 
ville entière sur son lit comblé. I/expériepce qui 
avait fait connaître la faiblesse de ^ancienne, 
Memphis, suggéra l'idée de cette nouvelle créa-* 
tion , où de puissans moyens défen$ifs furent 
réunis à la commodité. Diodore nous apprend que 
bientôt le ce séjour de Jttempkis la neuve parut 
ut si délicieux aux Sois* qu'ils abandonnèrent 

> m p »wm i j ' \ m « h i . i t\ > ■ j j ii i 1 1 i , i j . 1 1 i. i j i n i m i p , i^ii i m i n i i un » , 

C 1 ) Athoris clans lXpsèbt du Sj-ncellé, Aebeite I d*n* 
Africanna : la lettre égyptienne,* pq emborwseï? le* Gx&m 
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% celui de Thèbes dont la splendeur ne fit plus 1 
y> que décliner. » Voilà donc Thèbes devenue vas- 
sale sans secousse, sans révolution, et le silence 
3e l'Histoire est expliqué sur la confusion souvent 
faite des Rois des deux métropoles. 

Après la création de Memphis par Uchoreus f 
le premier ouvrage, grand et digne d'admiration, 
fut, selon Hérodote, le lac deMceris, ce Roi 
dont le règne précéda de peu celui dé Sésostris. 
Si ce dernier se place vers les années i36o a 
i365 , comtne nous Pavons dit, Mœris ne doit 
pas être éloigné ; et si nous n'apercevons pas sodi 
nom entre Uchoreus et Sésostris , c'est par la rai- 
son que beaucoup de ces Princes ont eu divers 
ioms. Nous en connaissons au moins quatre à 
Sésostris. Dans ce nouvel ouvrage no.us voyons 
une marche croissante de la puissance : les con- 
quêtes de Sésostris ne sont qu'un autre genre du 
développement, une autre conséquence de Pac- 
Cumulation progressive des moyens depuis le 
règne de Tethmos. La guerre contre les pasteurs 
avait forcé ce Prince de lever un grand état mi- 
litaire; il put le réduire, mais non Pannullef. Ses 
successeurs , selon le penchant de tous ceux qui 
gouvernent, durent trouver commode et utile - 
d'entretenir cette forte armée, tant pour résister 
du dehors , que pour maintenir l'obéissance au**' 
dedans j les habitudes guerrières étaient contrat 
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tëêâ , on les conserva. La tactique fut cultivée* 
et ce fut de cette source que Sésostris tira les ins- 
trumens de conquête que son génie mit en action. 
Ainsi c'est du règne des pasteurs que nous voyons 
dériver , comme conséquences ûaturelles , tous 
les événemens postérieurs. 

Si après Sésostris, son troisième successeur, 
Rhampsinit, nous montre la plus grande masse, 
d'or et d'argent que Ton eût encore vue , c'est 
qu'elle provint des conquêtes de Sésostris et des 
tributs de toute PAsie (0 ; si après Rhampsinit, 
les tyrans Cheops et Chephren bâtissent leurs 
extravagantes pyramides , c'est parce que le des- 
potisme ignorant ne sait comment employer ses 
trésors accumulés , etc. , etc. 

Mais c'en est assez sur ce sujet : nous avons à 
répondre à deux questions que déjà se sera faites 
le lecteur. 

En quel tems précis arriva l'invasion des pas-* 
teurs , et quelle fut cette race d'étrangers? 

Ici le défaut de documens positifs nous réduit 
à des calculs de probabilités que nous tâcherons 
de rendre raisonnables. 

Aucune des listes ne s'accorde sur la date de. 
l'invasion des pasteurs : Fàncienne Chronique 

' O) n est bien possible aussi que le commerce d'Opbir^ 
cpri fleurit yers cette époque , y ait çgutribué. i . . 
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donne fan i85i; PEusèbe da Syncefle, i88d$ , 
PEusèbe du Chronicon , 1807 : Joseph , dégagé 
de ses erreurs, se rapproche infiniment <fe câ 
dernier ; car en plaçant le règne de Setho$-is , 
qui est SésostrU^ vers i36o ou i565, nous trou-* 
vons dans les Rois qui remontent jusqu'à Tmos-is> 
fils de Mefragmutos y c'est- à-dire , jusqu'au véri- 
table expulseur, une somme de 191 années , qui 
nous porte à l'an i556. De là jusqu'à l'entrée des 
pasteurs sous Salatis, Joseph compte 239, ce 
qui la place en 1795 , différence, isatis de 1807, 
et il nous appartient quatre ou cinq années sur le 
règne de Tmos. D'autre part , si nous prenons 
tes ia8 ans que nous donne sa liste depuis Tmo j 
sis jusqu'au chef de la dynastie (Amosis, qu'il 
. nomme Tethmùsis), et que nous y joignions les 
io3 ans qu'Eusèbe et l'ancienne Chronique don^ 
nent aux pasteurs, nous ayons 35i ans; plus, 4 
ou 5 ans du règne de Tmosis. Nous sommes bien 
voisins des a3g de Joseph. L'analogie de ces deu& 
produits , et leur ressemblance avec les 1807 
d'Eusebe 7 nous font donc regarder comme la plue 
probable des dates , celle de 1 800 à 1810 pour Par-* 
rivée des pasteurs. — Maintenant quelle race 
d'hommes furent-ils ? Yoici dos conjecturés. 

Manethon nous a dit que, selon quelques au- 
teurs, ils furent des Arabes ; son copiste Africa- 
nus les appelle Pkénifhçns , et. cela présente peu 
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de différence , parce que les Phéniciens sont re- 
connus pour être d'origine arabe. Maintenant 
pesons toutes les circonstances de Manethon. Il 
nous dit que cette horde, en quittant l'Egypte , 
comptait a4o,ooo hommes armés : on doit croire' 
que pendant une résidence de deux siècles, cette 
population, nourrie dans l'abondance , s'était 
beaucoup multipliée , et qu'en arrivant elle peut 
n'avoir pas plus de 100,000 combattans ; c'était 
assez pour vaincre. Cela suppose 4oo,ooo têtes 
au moins , c'est beaucoup de monde pour des 
Arabes. Cette multitude entre par l'isthme de 
Suez : des Arabes seulement peuvent entrer par- 
là. Elle n'a point de Roi suprême : elle est donc 
divisée en tribus comme les Crabes, ayant cha- 
cune son chef ou ses chefs, égaux entr'eux, sauf 
la prépondérance du plus fort. Cette multitude ne 
marche pas droit sur Meînphis; Africanus indique 
qu'elle s'arrête dans la Basse - Egypte ( pays de 
pâturages pour ses troupeaux), et qu'elle^ bâtit 
une ville, c'est-à-dire un camp retranché : ces 
hommes-là veulent mettre en sûreté leurs familles 
et leurs biens co r Ce n'est qu'ensuite qu'ils attaquent 

C*) Quelqu e s savans modernes -mrient trouver id la fon- 
dation de Tards , et ils s'appuient d*un passage du soixante- 
douzième psaume , qui désigne cette * ville comme le centre 
d'habitation ^tes Hébreux ; mais ce psaume soixante-dônza 
*e*t point une autorité suffisante , attendu qu'il e*t l'on- 
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le* Égyptiens doux, timides, et qu'ils s'emparent 
de M emphis ; toutes ces circonstances n'an- 
noncent pas une invasion préméditée , ni un 
peuple armé pour conquérir; elles indiquent , au 
contraire , un peuple chassé de son pays > 
cherchant refuge ailleurs : qui fut ce peuple 
à cette époque ? En méditant cette ques- 
tion , nous nous sommes rappelé que dans les 
monumens arabes de l'ancien lemen il est fait 
mention d'une grande révolution arrivée dans 
toute la presqu'île à une époque très - reculée. 
Nous avons vu , ( tome premier de cet ouvrage , 
page 282 , et tome 11 , page aoa) que Masèoudi, 
Hamza 9 Aboulfeda et Nouéiri nous ont dit 
« que les plus anciens peuples de l'Arabie furent 
» quatre tribus appelées Aâd , Ihmoud, Tasm 
» etDJodaï; qu'^/arf habita le Hadramaut; 
» Tamoud, le Hedjâz et le rivage oriental de la 
» mer Jtouge(le Tehama) etc.; que ces^Arabes 
» furent attaqués par une autre confédération 
» d'origine différente, composée de dix tribus; 
» qu'il y eut entr'elles des guerres violentes qui 
» se terminèrent par la défaite et l'expulsion des- 
» quatre tribus, etc. » 

vrage du lévite S aphan y après la captivité de Babylone : cela » 
indique plutôt comme déjà existante , cette confusion des . 
Hébreux avec les Pasteurs , que nous retrouvons dans la 
version des docteurs juifs, comme dans Josephe. . 

Dans 
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£>ans notre opinion ce seraient ks débris de 
ces quatre tribus, qui se seraient écoulés vers 
l'Egypte , et nous en trouverions les restes dans 
les Thamuderd et dans les Madiunites et les 
\Amalekites leurs parens : quant à la date de cet 
événement, ce que tes auteurs musulmans nous 
indiquent ne laisse pas que de se rapprocher. 
« Le Prince qui vainquit ces Arabes , ajôutent- 
» ils , s'appeloit Abd*-él- Chems ; il prit le 
» surnom de Saba ( le victorieux ) ; son fils 
» ( ou descendant) Homeir, fut Fauteur du 
» nom de Hemiarites ou Homerites , donné 
» aux tribus victorieuses. Celui-ci chassa les 
y> Arabes Tamoud de Tlemen dans le Hedjâz. 
y> Son quinzième descendant fut Haret-e\- 
y> Raies » ( que nous avons prouvé être con- 
temporain de Ninus et associé à ses conquêtes ). 
Or Ninus ayant régné en ia3o, les i5 généra- 
tions, si on les évaluait à la manière égyptienne, 
nous porteraient au-delà de 1700 ans avant J.-C. 
Mais de plus , il est constant que dans cette an- 
tiquité, et même assez généralement dans des 
tems moins reculés, les Arabes omettent ou sup- 
priment des degrés de filiation ; que par le nom 
de fils ils entendent très-souvent un simple des- 
cendant, ensorte qu'il n'est pas du tout prouvé 
que Homeir .ait été le fils immédiat de Saba: 
d'autre part, l'historien Nouèïri ajoute que Homeir 

18 
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fut contemporain d'Ismael, fils d'Abraham: ce qtxi 
veut dire que Nouèïri comparant les calculs arabes 
aux calculs juifs, a trouvé l'analogie citée* Or dans 
les calculs des Juife , Abraham se place entre 190a 
et 2000, et cela cadre singulièrement avec nos 
données. Ce n'est donc pas sans quelque vrai- 
semblance que nous regardons les pasteurs de 
Manethon comme étant les anciens Arabes chas- 
sés par Saba et Homeir, et que nous plaçons 
l'époque de cet événement vers les années 1800 
à 1810. 

Nous trouvons d'autres probabilités dans le ca- 
ractère hardi et féroce de ces expulsés, aigris 
par leurs malheurs j dans les idées militaires qu'ils 
montrent et que leur avaient enseignées des guerres 
longues et sanglantes; enfin même dans la per- 
sécution religieuse qu'ils exercent, attendu qu'étant 
élevés dans le culte simple du Soleil et des astres y 
ils durent prendre en haine les idoles bizarres 
des Égyptiens dont ils ne conçurent point le sens 
allégorique. Ces pasteurs étant de la branche des 
arabes noirs, ils flirent, en style oriental, des 
cnfansdeXwsA, en style grec, des ^Ethiopiens; 
à ce titre ils étaient parens des Phéniciens, dont 
Africanus Jeur applique le nom. Ce nom de Kush 
serait-il la base de celui $Y-ks-os que leur don- 
nèrent les Égyptiens ? cela n'est pas impossible ; 
mais ce qui est presque certain, c'est que sous 
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le nom ft Éthiopiens , leurs Rois sont du nombre 
des 18 de ce sang, qu'Hérodote dit avoir régné 
eu Egypte. Il serait étonnant que les prêtres 
eussent omis cette dynastie qui posséda la Basse* 
Egypte pendant plus de 200 ans; elle dut même 
y laisser quelques traces de son langage : malheu- 
reusement nous îi'avons presque rien de l'ancien 
égyptien <0 . Peut-être la pratique de l'Arabe en 
cette contrée fut elle un des moyens qui en 
ouvrit aux Phéniciens le commerce, et leur pro- 
cura la connaissance des idées théologiques et 
scientifiques de l'Egypte , qu'ils répandirent dans 
la Grèce plus de 1600 ans avant notre ère; enfin 
les pasteurs chassés se perdirent dans le désert 
sans laisser de trace sensible, et il semble qu'il 
n'y a que des Arabes tpii puissent paraître, vivre, 
et disparaître ainsi. 

Un dernier moyen de nous éclairer pourra se 
trouver dans les.monumens pittoresques apportés 
d'Egypte par les savans français : nous y voyons 
des scènes de combats qui représentent, d'une 
part, des Égyptiens reconnaissables à leur 
physionomie et à leurs costumes; d'autre part, 
des étrangers dont la tête «st ornée de cou- 

<0 Shât signifie en copte comme en arabe , un canal 9 
une rivière. 

' - .18.. 
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tonnes de plumes en forme de diadèmes. Il s'agit 
de savoir si ces physionomies, très-bien expri- 
mées, trouvent leur ressemblance sur quelques 
médailles ou autres monumens phéniciens ou 
arabes. Le vainqueur ayant été Roi de Thèbes, 
il serait naturel que le tableau de son triomphe 
eût été gravé sur les murs de son palais en cette 
ville. Les savans descripteurs de ces tableaux 
ont voulu y voir des Indiens j cela ne réfuterait 
pas notre conjecture, puisque les habitans de 
l'Arabie, et surtout de l'Iemen, ont été, comme 
ceux de l'Ethiopie , désignés en plusieurs occa- 
sions par les Grecs et par les Latins, sous le nom 
Hindi; voilà tout ce que nous pouvons dire sur 
ce sujet. Il nous reste un mot à joindre sur les 
Juifs, d'après les idées de Manethon et de quel- 
ques autres anciens historiens. 

§. Époque de /'entrée et delà sortie dès Juifs, 
selon Manethon. 

Nous avons prouvé dans le tome I er de 
cet ouvrage, chap. a, 5 et 4*, que les livres juifs 
ne nous donnent aucune idée claire et précise, 
du tems où se fit la sortie d'Egypte, et cela parce 
que la période anarchique des Juges présente un 
vide absolu d'archives et d'annales régulières. II 
semble que l'historien Josephe, muni de celles 
des Phéniciens et des Égyptiens, publiées par Mer 
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nandre l'Éphesien , par Manethon, Lysimaque, 
Cheremon et d'autres auteurs, eût pu éclaircir 
cette difficulté ; mais ee prêtre juif fortement imbu 
de ses préjugés religieux , s'est plutôt occupé de 
disputer que d'instruire, et ce sont moins des 
résultats qu'on obtient de lui, que des matériaux. 
Voyons quel parti l'on peut tirer de ce qu'il nous 
dit être l'opinion de Manethon dans là question 
dont il s'agit. 

co Selon Manethon, « les ancêtres du peuple 
d juif furent un mélange d'hommes de diverses 
» castes, même de celles des prêtres égyptiens 
j> qui, pour cause d'impuretés , de souillures 
» canoniques , et spécialement pour la lèpre , 
j> furent, sur l'ordre d'un oracle , expulsés d'É- 
» gypte par un Roi nommé Amenoph. . . » Les 
livres juife ne s'éloignent pas de ce récit, lorsqu'ils 
disent (dans l'Exode) que beaucoup de menu 
* peuple et d'étrangers suivirent la maison d'Is- 
raël™; les ordonnances répétées du Lévitique 
contre la lèpre , prouvent que toutes ces maladies 
furent dominantes. Un autre reproche d'impureté 
de la part d'un Égyptien , est la vie pastorale; 
et les Juife conviennent qu'ils flirent pasteurs ; 



<*> Joseph, lib. 1°, contre Appion, $ s6* 
« Exod., ch. xil. 
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Manethon évalue leur nombre à 80,060, lesquels 
des environs de Peluse se rendirent en Judée 
à Hlérusalem ; nous avons démontré (,) l'impos- 
sibilité physique des 600,000 hommes armés de 
V Exode y lesquels supposeraient une masse totale 
de deux millions quatre cent mille âmes ; et nous 
avons tiré des livres juifs eux-mêmes , des indices 
qui se rapprochent beaucoup de Manethon : i! 
n'a point été aussi ignorant en tout ceci que veut 
le dire Josepl^e. . . Celui-ci lui reproche d'intro-r 
duire un feux Amenoph sans date connue; mais 
puisque cet Amenoph est ditpère de Sethos, qui 
(lors de la guerre de i3 ans occasionnée par les 
lépreux) était âgé de 5 ans, Manethon a suf- 
fisamment désigné l'homme et le tems : il y 
ajoute un nouvel indice , lorsqu'il nomme en sa 
liste un Roi Ramessés , père d' Amenoph, car ce 
Ramessés qui effectivement précède Amenoph 
dans la dix-huitième djnastie, correspond très- 
bien à celui par Tordre duquel les Juifs bâtirent 
la ville de Ramessés. En tout ceci Josephe est le 
plus répréhensible de ne nous avoir pas donné 
la date du règne de Sethos-Sésostris, prise sur 
l'échelle chronologique des Juifs. ... Ce règne est, 
comme nous l'avons dit plus haut , le point de 
départ d'on tant dépend : selon fancienne Chro- 

— ' , ■ 1 - i i ■ ■ « t ,i.i il *m ■■ il. !■■■■■ I j ■— " 

W Tomei, pag. i6aetsuiy. 
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nique il jsujrait ppromencé en l'an i4oo avec la 
dynastie dix-neuvièine , dont Sethos fait l'ouvert 
turc : selon Afripanus c'eût été ea îSgé : ces 
deux dates se ressemblent, et elles justifieraient nos 
çalcujLs dan? l'article des Juifs <°, lorsque nous 
y avons dit que la sortie d'Egypte sous Jloyse, 
dut arriver ayaitf l'an i^sq ; cela cadre singu- 
lièrement avec le réfijt de Manethôn, qui nous re- 
présente Setho^ âgé dç îSansàl'époquedelaguerre 
pour l'expujsion de? lépreux. 

D'autre part,. selon l'Eusèbe du Syncellc, le 
règne de Sethos ne daterait que dje l'un 1576, et 
selon l'Eusèbe du Scaliger, il se retarderait jus- 
qu'à l'an i356. La prejnière de ices dates (en rai- 
sonnant toujours d'après Manethon) placerait la 
sortie vers 1390, .(# qui accorde avec notre 
Calcul généalogique des grands-prêtres cités par 
Joseph. . . La seconde réclame en sa faveur l'au- 
torité d'Hérodote ; mais elle nous laisse contre 
elle le soupçon d'avoir été dressée par JEusèb,e 
dans cette expresse intention : en résultat , il paraît 
certain que la sortie d'Egypte n'a point précédé 
les année» i4ioà 1420, m se retarder au-dessous 
de îSgoavantJ.-C.Posonspourtermemoyen 1400, 
et disons que si Sethos-Sésostris dans le début de 
sa grande expédition, n'attaqua point les Hébreux 

■ III — ^— ^— ■— — — — ■ ■— ^— ■ I ■ ^— ^— — ^— ^»^— II I l| 



ce ftit par suite de Faversioh et du mépris que 
lui inspirait leur récente origine. 

Maintenant combien dura réellement le séjour 
des Juife en Egypte ? leurs livres ne sont pas d'ac- 
cord.. . Le texte samaritain dit *55 ans j l'hébreu 
et le grec disent 43o. 

Si nous appliquons ces ai 5 au calcul d'Héro- 
dote et d'Eusèbe (i355), l'entrée aura eu lieu 
vers 1570 (i) . Si nous les appliquons au calcul 
d'Africanus et de la Chronique, elle aura eu lieu 
vers 1610.. . Dans l'un et l'autre cas, elle tombe 
dans la période de noa pasteurs , expulsés en i 5561, 

Si au contraire nous employons les 45o ans 
du texte hébreu,, Centrée i-emontera yers les, 
années 1790 ou îfao, et ici elle coïncide presque. 

à l'entrée des Rois pasteurs^ 

* 

m . . , , j ■ iii ^ ,, ) tmi 1 . * ~_ 

<0 Ici se présente un rapprochement singulier : Eusèbe , en 
$pn Chroniçon, ( par Sçakger ) , dit en une année ( qui cop» 
responç! à Tan 1675 avant J.-C.) 11 que des Ethiopiens, venus 
» du fleuve Indus, campèrent et s'établirent près de YEgypte.n. 
Les Juifs, de. leur propre aveu , étant de race chaldéenne , 
( branche des Arabes noirjs ) , A s'ensuit qu'ils sont de vrais 
Ethiopiens. Quant au fleuve Indus ou Noir y ce nom a été 
donné à plusieurs fleuves : en outre , M.egastbènes parlant 
des Juifs , dit qu'ils furent une tribu pu secte indienne ap- 
pelée Kalani , et que leur, théologie se rapproche beaucoup 
de celle des Indiens. Devrait -on lire KaHœi au lieu de 
Kalani? Joseph n'en fait pas la remarque. En résultat, ceci; 
nous, indique toujours une tribu d'Arabes éthiopiens. 
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Pourquoi cette différence si forte d'un texte ai 
l'autre ? ne pourrait-on pas .dire que Fui* repré- 
sente l'opinion du rédacteur du Pentateuque, 
le grand-prêtre Helqiah? tandis que l'autre serait 
l'opinion des docteurs d'Alexandrie qui, au teins 
de la traduction , ayant eu connaissance des livres 
égyptiens , auraient voulu, comme le fit Josephe-, 
que les pasteurs Rois fussent les pasteurs hébreux. 
L'autre hypothèse ne laisse pas que d'avoir plu- 
sieurs convenances. Par exemple , la Genèse parle 
des relations orales de la famille d'Abraham et 
de Jacob avec les Égyptiens, comme d'une chose 
simple et naturelle; cependant nous savons que 
la langue de ce peuple différait essentiellement 
de l'hébreu; et dans ces siècles barbares une langue 
n'était pas connue hors de son territoire : si donc 
nous supposon3 que ces relations aient eu lien 
avec les Rois pasteurs, il n'y a plus de difficulté , 
parce que leur langue fut un dialecte arabique 
comme Fest l'hébreu. 

D'autre part, les Égyptiens haïssaient les pâtres 
comme gens impurs devant la loi : et les Rois et 
prêtres d'Egypte n'eussent pas dûaccueilKrsibien 
les Hébreux; les Rois pasteurs l'ont pu; leur prêtre 
Putiphar a pu même recevoir Joseph en sa maison 
et une femme de cette race recueillir Moyse flot- 
tant sur les eaux. 

$eioja l,e9 livres ehaldçens cités par Bçrose % 
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et selon les livres égyptiens cités par le persan 
^frtapanus (,) , Abraham enseigna l'Astrologie oit 
Astronomie aux Égyptiens; comment croire que 
les Égyptiens inventeurs du zodiaque, et de tout 
tems célèbres par leqr science astronomique, 
aient reçu des leçons d'un étranger vagabond; 
jmais cela peut se croire des pasteurs arabes 
d'Egypte qui arrivèrent et purent rester ignorant 
en cette science : Artapanps ajoute que Josepbe 
établit le mesurage des terres et autres institu- 
tions utiles, lesquelles n'ont pu être ignorées que 
des pasteurs q«4 avaient tout bouleverse. — Quant 
à X accaparement 4e toutes les terres dont parle 
la Genèse, comme conseillé par Josepbe en tems 
de famine 9 cela convient eocore à l'esprit des 
Rois pasteurs , spoliateurs et tyrans : ce livre 
HArtaparms qui sous quelques rapports diffère 
des récits de la Genèse et 4e Manethon, a sous 
d'autres rapports des analogies marquées. . . . Il 
fait élever Moyse par la fille du Roi de Memphis, 
en disant qu'il y avait en ce teins-là , un autre Roi 
dans le pays ai^-desms^x divers Rois en Egypte. 
Il fait de Moyse vin ministre et un général du 
Roi qui l'aime d'abor^, puis qui redoute son 
grand crédit et veut le faire périr dans.wae gyerre 
^Ethiopie* Moyse part ppipr ce pay# ; s'arrête 



<'> Euaèbe, Pçaep. Eyang. ; jib. i%. 
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en chemin pendant w ans, et avec les seuls 
bras de sa famille ou de ses nationaux, il bâtit une 
ville appelée Hermopolis* . . Tout cela pèche par 
invraisemblance ; mais si Ton se rappelle que VÉn 
thiopiedes Grecs est le pays de Kush des Orien- 
taux ; que le pays de Madian où se retira Moyse, 
était une dépendance, une terre de Kush, comme 
nous l'avons prouvé 0) , et que près de ce pays 
sur la frontière d'Egypte, est la ville d'Héwo- 
polis y tout près de tsette de Phitam (Patumos 
d'Hérodote ) bâtie par les Hébreux , on sera porté 
à croire qu 5 Artapanus ou ses copistes ont commis 
l'altération de Héroopolis en Hermopolis : du 
reste, Artapanus parle des miracles opérés par 
Moyse, et de la sortie de son peuple , presque 
comme l'Exode, excepté qu'il les répartit sur une 
durée de tems plus ou moins longue, pendant 
laquelle Moyse se serait prévalu des accidens et 
phénomènes naturels : on veut aujourd'hui traiter 
Artapanus de romancier; mais Joseph et Alexan-* 
dre Polyhistor Pont regardé comme un homme 
savant , nourri de la lecture des livres égyptiens : 
de tout ce mélange de variantes W, d'analogies , 

<0 Tome I, pag. *83, 

(*) Hécatée , ancien auteur , noua donne encore une antre 
version, en disant * que beaucoup d'Egyptiens rapportent ^ 
,* Pieu même F origine du peuple juif, eu ce qu'alop il y 
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d'invraisemblances, que conclure, sinon qu'il 
a réellement existé des faits qui ont été la 
base de l'Histoire, mais qui, vu leur anti- 
quité, vu la négligence des écrivains à les recueillir * 
prés de leur source, ont été altérés par les récita 
populaires d'une génération à l'autre, et se sont 
présentés sous cette forme aux historiens tardifs. 
Il est probable que la nation juive doit son ori- 
gine à un premier noyau dépeuple d'origine chai- 
déenne, puisque l'idiome chaldéen est resté sa 
langue : il est probable encore qu'il y a quelque 
chose de vrai dans ce que Manethon dit de sa 
sortie , puisque les livres hébreux, et Artapanus > 
et Tacite même (l >, citent des circonstances très- 
ressemblantes. 
Quant aux. dates fixes, puisque les Juife même 

— ' ' ■ ' ■■■ ' I n ^ n m i ■■ .^mm^mmmm ■ i.i ■■■,■■ ■ i i i m i . i . . ■ i ■ . ■ 

y> avoit en Egypte plusieurs races d'étrangers qui chacune 
» obseryoîent des rites particuliers et divers de sacrifices. > 
» et comme il arriva que plusieurs Egyptiens quittèrent le 
» culte national , le gouvernement crut nécessaire d'éloigner 
y> ces étrangers : les premiers et les plus important allèrent 
n en Grèce sous la conduite de Dareau et de. Cadmus ; les. 
y) autres allèrent en Judée. » 

<0 Tacite dit que ce fut à l'occasion d'une contagion % 
(tabeortâ) et sur Tordre d'un oracle : il ajoute que ce fut 
sous le Roi Bocchoris; mais le seul de ce nom que pré- 
sentent les listes avant Sabbaco , ne peut convenir ; et ceci 
iudicfue (jue Xacite-a, consulté d'autres auteurs que Manethcnu 
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tfont pu nous les donner, qu'ils se montrent au 
contraire tout à fait ignorans sur la période en*- 
tière du séjour, et sur l'état de l'Egypte lors de 
la sortie , il faut nous contenter de celles qu'in- 
dique le raisonnement ; mais n'omettons pas de re- 
marquer en finissant cet article , qu'Usera toujours 
étrange de voir l'auteur quelconque de la Genèse 
se prétendre si bien instruit de tant de détails 
minutieux sur Abraham, Jacob et Joseph, quand 
il Test si peu de tout ce qui concerne le séjour 
en Egypte, et la sortie sous Moyse', et la vie er- 
rante du désert jusqu'au moment de passer le 
Jourdain : cela est contre tout état probable de 
monumens; et cela nous confirme dans l'opinion 
émise ailleurs, savoir, que les matériaux de la 
Genèse sont totalement étrangers aux Juifs, et 
qu'ils sont un composé artificiel de légendes chal- 
déennes dans lesquelles l'esprit allégorique des 
Arabes a représenté l'histoire des personnages 
astronomiques du calendrier sous les formes 
antropomorphiques. Mais rentrons dans notre 
domaine chronologique, et voyons quels secours 
ajoute Diodore de Sicile aux cadres tronqués de 
Mariethon et d'Hérodote. 
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CHAPITRE IV. 

Récit de Diodore. 

D'apUbs tout ce que nous ayons vu du désordre 
et des contradictions de la liste d'Àfricanus , co- 
piste apparent de Manethon, nous avons droit 
de croire que la dynastie des pasteurs a été la 
borne historique des savans de Memphis, et cela 
par la double raison que ces étrangers auront 
détruit les archives nationales, et que l'école de 
Meiqphis , ne trouvant au-delà de leur époque , 
que des Rois Thébains , les aura négligés par es- 
prit de parti pour sa métropole. Si nous avions 
la liste complète de ces Rois, trouvée par Era- 
tosthènes, et copiée par Apoilodore , peut-être 
y trouverions-nous le moyen de renouer le fil de 
éuccession par l'entremise de la dix-huitième dy- 
nastie : à son défaut , il faut nous adresser à 
Diodore. 

Cet auteur qui lut et compulsa un grand nombre 
de livres sur ces matières , dans la bibliothèque 
d'Alexandrie , eut de grands moyens de s'ins- 
truire et de nous instruire avec lui : malheureu- 
sement il s'est moins appliqué à la précision 
qu'à l'étendue.— Cet historien nous donne comme 



résultat de ses recherches, et comme un fait non 
contesté de son tems , « que le royaume de Thèmes 
» fut le premier civilisé et le plus célèbre de toute 
» l'Egypte- La ville de Thèbes, dit-il < a >, fut fon- 
» dée , selon quelques - uns , par le dieu Osiris 
- » même qui lui dbnna le nom de sa mère ; mais 
» ni les auteurs , ni les prêtres ne sont d'accord 
y> à ce sujet, plusieurs assurant que cette ville 
}> a été bâtie bien plus tard, par un Roi nommé 
7> Busiris. » 

Nous laissons à part ce que Diodore dit aveo 
Hérodote , Manethon et la vieille Chronique , 
du règne des Dieux, qui dura des milliers d'an- 
nées, 10,000, selon les uns , 18,000 et même 
s3,ooo , selon d'autres, depuis Osiris ou le soleil, 

jusqu'à Alexandre Ce sotot là des allégories 

astrologiques , de même que l'invention préten- 
due de toutes les sciences , par un dieu ou homme 
nommé Hermès. — » Mais Diodore parle histori- 
quement, lorsqu'il peint l'état primitif des anciens 
babitahs de l'Égyptè , et leur vie sauvage entière- 
ment semblable à celle des nègres fct tles Caraïbes 
des tems modernes (ft) . ce Alors, dit-il, ceux-là 
» étoient Rois qui inventaient les choses et les 
j> moyens utiles aux besoins de la vie ; te sceptre 

»*' ■ ■ ; • , • ■ r . m. ■ ■■ ' . ■ .i.i.i ». ■ ■ • . n 1 h « 

W Lib. 1°, pag. 18, édition de Wesseliag, 
O) frayez page 5a et «uiyaûtes. 
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* ne çassoit pas au fils du régnant , mais à celai 
j> qui avoit rendu le plus de services ( comme 
» dans l'ancienne Chine ). 

y> Parmi les Rois d'Egypte , la plupart ont été 
y> indigènes, quelques-uns furent étrangers : on 
y> compte , entr'autres , quatre Éthiopiens qui 
» ont régné 36 ans, non pas de suite, mais par 
y> intervalles. » 

Nous avons vu .Hérodote en compter 18 : il 
semble que Diodore n'aurait connu que ceux 
postérieurs à Sabako» 

ce Les Rois avant Kamb yses , ont été au nombre 
y> de 470 et 5 Reines. » 

Voici une grave différence , puisque ce serait 
au-delà de cent plus qu'Hérodote. Diodore suit 
Manethon ou s'en rapproche. 

oc Après les Dieux,, le premier Roi fut Menas, 
7) que Diodore fait régner à Thèbes et non à 
y> Mernphis (qui en effet ne dut pas exister). » 
Il est singulier que ce Menas ou Menés se re- 
trouve premier homme-Roi à Mernphis, à Thèbes > 
en Crête sous le nom de Minos, dans l'Inde sou$ 
celui de Mênou. Il est singulier encore que Mane- 
thon, dans Africanus , ait noté qu'il fut tué par un 
cheval de rivière ( hippopotamos ) nommé Isp. 
Comment une bête sauvage a - 1 - elle eu un nom 
propre? Il y a ici de l'allégorie :Y hippopotame fut 
Temblême de Typhon , ce génie du mal, qui tua 

Osiris , 
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Ûsiris, génie du bien; Menés doit être uû nom 
d'Os/râ> peut-être niême le nom le plus ancien. 
Osiris fut, comme Bacchus, le Djeu de l'abon- 
dance et de la joie. « Menés, comme Osiris, en*- 
» seigna aux hommes' toutes les commodités, 
y> tout le luxe delà vie, la bonne-chère , les beaux 
a meubles , les bonnes étoffes , etc. : » l'identité 
est sensible. Quant au nom du cheval , Isp, 
comment se fait-il qu'il soit le mot persan ^£sp > 
un cheval? Manethon aurait-il copié un auteur 
perse qui, après Kambyses, aurait traduit un 
livre égyptien? 

Le nom de Menas (dt aboli, nous dit Diodore, 
par un Roi d'Egypte qui, pendant une guerre 
qu'il fit aux Arabes du désert, trouva de si grands 
ïncon véniens dans le luxe et l'épicurisme invente 
par Menas , qu'il maudit son nom, et fît inscrire 
cette malédiction en lettres sacrées dans le temple 
de Ioupiter à Thèbes, Ne serait-ce pas à dater 
de cette époque que le nom d'Osiris aurait pré- 
valu. Mais pourquoi man en langue sanscrite 
signifie-t-il homme, et en chaldaeo~hébreu > in- 
telligence. 

ce Après Menas, d'autres Rois, dit Diodore, 
t> se succédèrent pendant i4oo ans, sans rien 
» faire de remarquable ; puis régna Busiris , pre- 
» mier du nom ; puis son huitième successeur , 
a nommé aussi Busiris, bâtit la grande ville de 



% Thèbes arec cette magnificence qui Fa rendue 
j> la ptus célèbre des temps anciens. » 

Faire bâtir Thèbes quand on a dit qu'elle 
existait depuis x4oo ans, est une contradiction 
manifeste j mais aujourd'hui que les sayans fran- 
çais de l'expédition d'Egypte bous ont fait cod- 
naître géométriquement le local de Thèbes; qu'ils 
nous y font distinguer quatre et même cinq en* 
ceintes différentes, où la nature et l'emploi des 
matériaux, les ttnsde brique, les autres de pierre; 
le style et l'art des constructions, les unes petites 
et simples, les autres grandes et compliquées, at- 
testent des époques diverses, nous concevons que 
là, {dus qu'ailleurs , il a existé une gradation d'in- 
dustrie et de puissance qui, selon les besoins ou 
les fantaisies du tems, a plusieurs fois déplacé 
l'habitation dés Rois et de leur cour, et qui par 
l'agglomération qui se feit toujours autour de ces 
foyers d'activité, â formé plusieurs cités que leur 
voisinage réciproque a fait comprendre sous le 
même nom.. . D'après ce que Kodore dit de la 
gtaodfctrr des temples, des palais et autres ou- 
vrages de Bousiris, l'on pourrait lui attribuer 
l'éneetote dite Karnâq <°; maïs se quittons pas 
aotfe fil chronologique. 

• • . , .. « 

£') Diodore prouve qu'il a puisé à de bonnes sources, quand 
il dit que aeloa pîusieur* tittôfiens , tel prétendîtes îos 
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" Après fiusïrïs II, plusieurs de àes successeurs 
embellirent la ville de Thèbes. Ici Diodore place 
â'intêressans détails sur un Roi Osymandué, dont 
il ôe détermine point Fépoque. 

Le huitième successeur à*0$ymanduè porta le 
nom tfl/choreus comme son père : ce fut lui 
qui bâtit Memphis. 

Diodore entre dans des détails qui diffèrent peu 
4e ceux ^'Hérodote, . * <c Uchoreus rendit le séjour 
y> de cette nouvelle ville si commode; si délicieux, 
» que presque tous ses successeurs le préférèrent 
y> à celui de Thèbes, dont la splendeur baissa de 
» jour en jour, tandis que celle de Memphis ne 
a cessa de croître jusqu'à la fondation d'Âlexan- 
» drie. 

» Douze générations après Uchoreus , régna 
» Moïris qui construisit le lac célèbre dont parle 
» Hérodote; sept générations après Mpïris, régna 
» Sésmsis (le Sésostris d'Hérodote) devenu si 
* célèbre par ses conquêtes. » 

Nous voici arrivés à un point à peu prés 
connu , et nous pourrions nous en servir pour 
■ - -- ---■ ..-■■■ - . 

portes n ont été que de grands vestibules de temples ou de 
palais. Cest précisément l'équivoque du mot arabe Bâb , 
porte et vestibule , désignant figurativement un palais. Tout 
son récit sur Thèbes est du plus grand intérêt > à suivre sur 
les plans de cette ville par les savant français. 

' 19.. 
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calculer et mettrç en ordre les faits cités par 
Piodore ; mais parce qu'il nous importe de savoir 
quel degré de confiance mérite ce compilateur 
souvent négligent et superficiel, nous préférons 
de descendre à une époque plus tardive et plus 
sûre qui nous fournisse des moyens positifs d'ap- 
préoier son degré d'instruction et d'exactitude. 

Diodore parlant de la conquête de l'Egypte par 
Kambyses, fils de Kyrus, assigne cet événement 
à l'an 3 de la soixante-troisième olympiade , ce qui 
répond à l'an 5a6 avant J. -C. H y ^ ici erreur 
apparente d'une année , puisque tous les critiques 
modernes sont d'accord que Kambyses n'entra 
qu'en l'an 5*5 ; mais parce que l'année olympique 
s'ouvrait au solstice d'été, et que Kambyses put 
n'entrer que dans le mois de février subséquent, 
c'est-à-dire après le commencement de l'année 
romaine et de l'année chaldéennequi nous servent 
dé guide, l'erreur n'est ni réelle, ni grave : ad- 
mettons l'an 6a5, et voyons comment Diodorç 
dispose les faits antérieurs. 

SELON DIODORE, 

D y a eu 470 Rois, en Egypte depuis Menas jusqu'à Kam- 
byses. Quatre de cet Rois furent Ethiopiens , et régnèrent, 
non de suite, mais par intervalles. 

t Menas , premier Roi-homme et non Dieu, régna à Thèbet 
( et non à Memphis ). 

a Après Ménds , des Rois obscurs se succédèrent pendant 

i4oo ans ci 1400 ans. 

3 Bnsiris I" succède. 

4 Busiris Q, son ^Successeur, bAtit Thèmes et y dèye les grands 
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- tnonumens qui subsistent encore. 
5 Après Busiris II , règne une série de Rois non définie. 
*3 Puis Osymanduah. 

7 lie 8» successeur, nommé Uchoreus> fonde Memphis àl'onest 
du m 

Douze générations après Uchoreus, règne MoïrU , qui cons- 
truit Je lac. 

Sept générations après Moïris règne Sesoosis , ( Sesostris ) (0 
qui conquiert l'Asie .% 33 ans* 

Son fils Sesoosis IL 

Nombre indéfini de successeurs obscurs. 

Après eux Tient Amosis , tyran. 

Amosis tyran, chassé par 

Actisanès, Ethiopien. 

Mendès ou Marras bâtit le labyrinthe* 

Interrègne de 5 générations. 

Protée ou Ketès est élu Roi. * 

Remphis , le riche en or. 

Sept générations. 

JViUus fait de très-grands ouvrages an fleure qui prend sott < 

nom. 

Huit générations* 

Chembès bâtit la grande pyramide. 

Chephren, son frère. .. 

Mykerinos, SU de Chembès. 

Bocchoris le sage. 

Plusieurs générations. 

S&bako, Ethiopien. 

Interrègne a 

Douze Rois, dont Psammétik est un . 

Us font un grand ouvrage , et régnent l5 

i Psammitik. ... (règne omis). 

a 

3 

4 e Génération. Apriés. ; .% aa 

Amasis 55 

a*. J.-C. 
Kambyses , Perse, l'an 5a6 

(') Sesos-tris parait se composer de Scsoo* qui pe diffère point de Scthos, 
prononcé à la grecque. 
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« AvantKambyses,dit-il (,> , avoit régné Amasis 
» pendant 55 ans. y> 

Il y a ici omission totale dû fils d'Amasis, 
Psammenit,qoï lui succéda, régna 6 mois et 
périt, avec des détails intéressaus mentionnés 
par Hérodote, 

Ensuite pourquoi Diodore porte-t-îl à 55 ans 
le règne d' Amasis qui, selon Hérodote, ne fut que 
de 44? notez que Diodore parait n'être que le 
copiste d'Hérodote depuis le règne de protée ; 
Amasis aurait donc commencé en 58 1. 

Avant Amasis ayait régné Apriés pendant fi* 
ans (il aurait commencé en Tan 6o3). 

ce Quatre générations §YmlA\>rièsayQit régné 
» Psammithicus Ca \ » 

Pourquoi Diodore omet-il encore ici la durée 
de ce règne important? et de plus, pourquoi 
cette expression vague quatre générations ? ne 
dirait-on pas qu'il y eut quatre règnes entre les 
deux Rois nommés, et qu'à raison de 5o ans par 
génération , selon le système de Diodore, on> dût 
compter îao ans? en ce cas Psammitichus serait 
rejeté à Fan 725; mais cette année sera-t-elle le 
commencement ou la fin de son règne? Notre 
embarras serait grand si Hérodote ne nous eût 

C 1 ) Diodor, édition de Wesseling, lib. I 4 , pa£. 79. 
<0 Ibid, pag,. 78, a* 68. 
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décrit les règnes d'Apriès, fils dePsammis, de 
Psammis, fils de Nekoa > de Nekos ,J51s de Psam- 
metik, avec toutes leurs circonstances d'action 
«t de durée : on voit bien ici quatre générations, 
nais qui eût deviné que Diodore y comprenait 
les deux ternies qxfîl donne pour limites? cette 
négligence, rompt déjà le fil chronologique que 
nous attendions de lui ; niais supposons que pour 
ses quatre générations, il ait compté i*q ans, 
selon sa méthode, le règne de Psammitichus 
aura commencé l'an 701. 

« Avant lui, avoit eu lieu pendant i5 ans °\ 
d une oligarchie de 19 régen? ou Rois dont il 
» avoit été Pun. » 

Cette olygarcbie avait donc commencé en 
Tan 716, et elle avait succédé à une anarchie 
de deux ans, qui elle-même succéda au régne de 
l'Éthiopien &bakô. Ce règne aurait donc fini en 
l'an 718. Nous avons contre cette date les té- 
moignages des Juifs et des listes copiées de 
Manethon : encore si Diodore nous donnait la 
durée du régne de Sahako; mais il l'omet nette- 
ment, ht «e contente de dire qu'il était venu 
régner en Egypte plusieurs tems après Boccho- 
ris (le sage), Voilà notre fil de dates encore 
interrompu. 
■ ■ ' , ' j ■ ■ 

W Diodor, liJM -, p%*.7^.# » p 6 ^* 
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« Or Bocchoris avoit succédé <">à Mykerin, fit 
y> aussi Mecherin (règne omis), lequel avoit succé- 
» dé à son oncle Chepren , qui régna 56 ans et 
» bâtit Tune des grandes pyraprides ; et Chephren 
» avoit succédé à son frère Chembes > lequel 
y> régna 5o ans et bâtit la plus grande de toutes 
» les pyramides connues.» ' • m 

Nous avons -ici les Rois Myherin, Chephren 
et Cheops d'Hérodote, et dans les détails que 
récite Diodore,* il se xnontre purement l'écho de 
cet' auteur ; mais il ne nous donne aucun moyen 
de rétablit la série chronologique rompue depuis 
Psaramitichus > seulement il observe que depuis 
l'érection de la grande pyramide (de Chembes 
ou Cheops ), jusqu'à l'année où il écrivait, plu-* 
sieurs sa vans Égyptiens comptaient une durée 
de mille ans, ce qui correspond à l'année io56 
avant J.*C. ; et cependant, dit-il, d'autres pré* 
tendent qiiil s x est écoulé 54oo am* 

Nous pensons que cette seconde opinion doit 
s'entendre de quelque pyramide bien plus an- 
cienne, et dont Pérection eut un but réellement 
astronomique , ainsi que la pyramide de Bel, 
érigée à Babyt-on vers cette époque. 

Antérieurement à Chêmbès , Diodore place te 
Roi Remphis , <c lequel n'eut d'autres .soins que 

» ., ' , ■ ■ »' 1 ■ ■ ■ m 1 11 ■ ! ■ ■ ■ ) ■ 1 m , 11 . 1 , , " ? " , 

SQ Diodore, édit. de WeswliBg, pag. y4> y3, 7a./ 
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fe d'amasser d'immenses trésors. On prétend qull 
y> entassa jusqu'à 4ôo,ooo talens , tant en or qu'en 
» argent(à 3ooo fr.le talent,c'est 1 ,aoo,ooo,ooofr.).» 
Ce Remphis est évidemment le Rampsinit de 
Hérodote, à Après Remphis , pendant sept gé- 
» itérations > régnèrent des Rois fainéans , livrés 
» aux voluptés.. .. Il faut cependant çn excep- 
y> ter Nileus, qui, selon les Annales sacerdo- 
» taies, fit creuser des canaux, élever des digues, 
y> et exécuter une foule d'autres ouvrages telle- 
d ment utiles à la navigation , qu'alors le fleuve 
7) reçut le nom de Nil , au lieu du nom . 
» d'jEgyptus qu'il portoit auparavant. » 
"ce Le huitième Roi fut Chembès.. ; .» 
( Il nous semble qu'ici Chembès est le huitième 
depuis Remphis et non depuis Nileus , comme 
le veulent quelques traducteurs : ce terme 8 est 
une suite, un complément des 7 générations 
mentionnées auparavant. 

« Or Remphis avoit été lé successeur et le 
y> fils d'un Roi que les Égyptiens nomment Ketès> 
» et les Grecs, Protée , qui" fut contemporain de 
y> la guerre de Troie, (dont l'époque est fixée 
» par Diodore , à l'an 1188 avant notre ère , c'est- 
» à-dire , à 11 58 ans avant lui-même. ) » Diodore 
est encore ici copiste d'Hérodote. Il semblerait > 
d'après cela , que peu de règnes avant Protêt» 
devrait venir Sésostrïs; point du tout : Diodore 
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recourant à quelqu'autre historien , soit Mane- 
thon 9 soit Hecatée, introduit une immense séria 
de Rois, dont il ne cite que quatre ou cinq* 
arec des détails qui éveillent contre lui dos 
soupçons. 

«c Le fils de Sesoosis ( il nomme ainsi Sésostris ), 
» en lui succédant, prit le nom de son père..».. 
* Il devint aveugle , etc. Il eut pour successeurs 
y> une immense série de Rois qui ne firent rien 
» dé remarquable. Enfin, après plusieurs siècles* 
» le pouvoir passa aux: mains ÏÏAmosis qui en 
> usa tyranniquement : il fit mourir les uns , con- 
» fisqua le bien des autres, traita tout le monde 
» avec insolence..... Le peuple supporta i'op- 
9 pression qu'il ne pouvoit empêcher; mais un 
y> Roi des Éthiopiens, nommé Âctisanes, étant 
i> venu attaquer Amasis , les Égyptiens saisirent 
y> l'occasion de lui montrer leur haine , et se 
» soumirent sans combat à l'étranger. Actisanès 
» usa de la victoire avec douceur et bonté» Il 
» ne voulut pas même que l'on punît de mort 
3> les criminels (en justice) ; et cependant , comme 
» il ne voulut pas les laisser impunis , i} fit couper 
» le nés à ceux qui furent légalement couvain* 
3> ous, et il les envoya habiter et coloniser un 
» lieu désert , que pour cette raison Ton a nom- 
» mé Rhmocolure ( narines coupées ). . 

» Après la mort $ActisaneSj les Égyptien» 
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r> devenus fibres , se nommèrent an Roi , appelé 
i> Mendès par les uns, et Marras par les autres. 
» Ce Prince ne s'illustra point par la guerre, 
y> mais il fit construire un ouvrage aussi adîni- 
j> rable pour Fart que pour la masse : cet ouvrage 
y> fut le labyrinthe dévenu si oélèbre, même 
y> parmi les Grecs. 

» Après la mort de Mendès , cinq générations 
» s'étant écoulées dans l'anarchie, un homme 
» des basses classes du peuple fut élu Roi. Les 
y> Égyptiens le nomment Ketès , ef les Grecs, 
y> Protée^ qui fut contemporain de la guerre de 
» Troie, etc. » (comme nous l'avons dit plus 
haut, 

Remarquez que Diodore place la guerre de 
Troie vers l'an 1188. Comment compte-t-i! une 
immense série de Rois entre cette guerre et le 
règne de Sésostris, quand Hérodote , Porphyre , 
Strabon et plusieurs autres anciens nous in- 
diquent ces deux époques comme assez rappro^ 
chées ? En examinant son récit , nous pensons 
découvrir la source de son erreur dans un défaut 
de jugement et dans la négligence habituelle de 
cet auteur qui, empruntant ses récits de diverses 
mains, en a fait de vicieuses combinaisons, et 
qui, dans le cas présent , ne s'est pas aperçu qu'il 
employait deux fois des teins et des Rois qui 
§ont çp partie les mêmes» 
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En effet , si l'on compare les deux parties dd 
5a liste , qui sont, l'une entre Bochoris et Psam- 
metik , l'autre, entre Amasis et Mendès , on verra 
que les personnages et les faits sont absolument 
les mêmes , quoique sous des noms différons. Le 
tableau ci-joint rend cette identité sensible. 
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Amasis (on Âmosis ) 
tyran délesté) ses sujets 
se livrent de plein gré à 

Actisanes , Roi des 
Ethiopiens, lequel gou- 
verne avec douceur : il 
abolit la peine de mort , 
et se contente d'envoyer 
les criminels habiter un 
lien désert. 

Après. Actisanes , le 
peuple égyptien devenu 
libre y élit un Roi ap- 
pelé Mendès , qui cons* 
truisit le labyrinthe. 

Après Mendès, anar^ 
ito ou interrègne.. 
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DIODORE. 

Bochoris ( selon les 
listes ) fut brûlé # vif au 
bout de 6 ans de règne 
( sans doute pour cause 
de tyrannie,) 

Par SabakoyKoi d'E- 
thiopie, que sa douceur 
et sa piété distinguent 
d'ailleurs des Rois pré- 
cédera : il abolit la peine 
de mort r même pour les 
criminels,, et.il la corn-* 
mua en travaux publics 
de canaux., de chaus- 
sées , etc. , utiles ^u 
pays. 

11 se rétira , sur un 
avis qu'il reçut en songe. 

Après Sabako, anar- 
chie de deux ans. Douze 
Grands se liguent et se 
font Rois : ils construi- 
sent ensemble le laby- 
rinthe. 

Puis la guerre éclate 
entre eux : Psammiticbos 
I reste seul* 



HÉRODOTE. 

Anusis , ( prononce? 
Anousis par les Grec», 
lequel se rapproche beau- 
coup â? Amosis ) , après 
un court règne est dé- 
trôné par 

Sabako, Roi d'Ethio- 
pie , qui régna avec dou- 
ceur pendant 5o ans ; il 
ne fit mourir personne ; 
mais selon la qualité du 
crime, il condamnait lé 
coupable à travailler aux 
canaux et aux chaussées. 
11 se retira sur un avis 
qu'il reçut en songe. 
( Dtodore a copié le 
reste. ) 

Après Sabako revient 
Anusis, puis Se thon, 
prêtre de Phtha $ 

Puis les Egyptiens de-* 
venus libres, et ne pou- 
vant vivre sans Rois , ey* 
•élisent douze, e«c. 
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tl est sensible datas ce tableau , qtfActisanéf 
ifet Sabako sont un seul et même personnage , 
cité par des auteurs divers, sous deux nom* 
différens. Sabako peut être son nom éthio- 
pien j et l'autre , un nom égyptien pu composé 
grec : non-seulement ses actions caractéristiques 
sont les mêmes; les faits antécédens et les sub-: 
séquens sont encore identiques. « Il régne avec 
» douceur et justice ; il abolit la peine de mort j 
» il se retire volontairement; les Égytiens restent 
» libres; ils se font un Roi on un gouverne- 
y> ment spontané sous lequel est bâti le laby- 

» rinthe, €tc » Avant l'invasion de VÉthio- 

pien régnait un tyran. Hérodote ne le dit pas 
positivement ÏÏAnusis y mais il ne dit Tien de 
contraire; et entre ce nom ïïAnousis et celui 
ftAmosis ou Amasis , il y a tant d'analogie, que 
l'on a droit de supposer l'altération d'une lettre 
par les copistes : il est vrai que Diodore repré- 
sente Bokchoris comme un sage (l) et un législa- 
teur , antérieur de plusieurs tems à "Sabako ; tan- 
dis que les listes font brûler vif Bochoris , sans 
doute pour cause de tyrannie; mais, outre que 
ce nom a pu être commlm à plusieurs princes, 
les dissonances des auteurs sur cette circons- 



(O Ce doit être lui dont le père Gnephactus maudit 1* 
Mémoire de Afèrà*. 



tance prouvent seulement leur peu de soin et 
d'instruction. C'est un reproche dont ne peut se 
laver le compilateur Diodore ; il est clair qu'il a 
composé son récit de morceaux tirés de divers 
historiens , l'un évidemment Hérodote, et l'autre 
Manethon , comme nous allons le voir, et peut- 
être Hecaléet ou quelque Grec du temps des 
Ptolomées ; malheureusement pour lui et pour 
nous , n'ayant pas pris le tems , ou n'ayant pas 
eu Fart d'analyser et de comparer , il a commis ici 
les mêmes fautes que dans sa Chronologie des 
Médes et des Assyriens, en doublant des faits et 
des personnages qui essentiellement sont les 
mêmes : il faut donc supprimer de sa liste tout 
ce qu'il dit des successeurs du fils de Sésostris 
ou Sesoosis , jusqu'à ftrotée, et alors on voit 
qu'il reste purement copiste d'Hérodote en cette 
période..,. 

Mais où a-t-il pris cette immense série de 
Rois entre Sésostris et XAmosis ou Anousîs de 
Sabako? Nous trouvons la solution de cette 
énigme dans la liste qii'Africanus nous présente 
comme copiée de Manethon. 

En eflet, après y avoir supposé que Sésostris 
fiit le troisième Prince de la douzième dynastie, 
cet auteur lui donne pour successeurs , d'abord 
5o Rois Diospolites ou Thébains ( dynastie i3 e ), 
puis un nombre indéfini 4e RoisXoïthcfs(dynas* 
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lie i4*)> plus, les six Rois pasteurs arabes qui 
envahirent l'Egypte (dynastie i5 e ), plus, les 
pasteurs grecs au nombre de 3a (dynastie i6*), 
et encore d'autres Rois pasteurs et Tbébainj , 
au nombre de 43 (dynastie 17 e ) ; enfin les 16 
Rois connus de la dynastie 18% laquelle précéda le 
vrai Sésostris, Sethos de Manethon, etc. 
♦ Ainsi voilà bien plus de 167 règnes cités, sans 
compter les inconnus de la dynastie i4% et tous 
ceux qui se placent entre Sésostris - Sethos et 
Sabako : nous ne pouvoqs douter que ce ne sent 
ici la source où a puisé Diodore , et alors il est 
démontré, i° qu'il a partagé Ferreur dont nous 
ayons convaincu Àfricanus, par le propre texte 
die Manethon en Josephe , au su>et de l'époque 
de Sésostris , rejetée par - delà l'an 3600 avant 
J.-C. ; s>* que Manethon lui-même est atteint et 
convaincu de cette erreur , puisque Diodore qui 
a écrit 280 ans avant Afiicanus , nous retrace le 
même système que ce prêtre. Nous devons donc 
regarder Manethon non pas comme l'auteur pre» 
tnier, comme l'inventeur prémédité de tout ce 
système de confusion, mais comme le compila- 
teur malhabile et ignorant qui ayant eu en sa 
possession des archives de diverses villes, des 
chroniques de diverses mains, rédigées peut-être 
en idiomes divers, n'a pas eu le tact d'y recon-* 
naître des fiôts foncièrement les mêmes, pré- 
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fientes dons des formes un peu différentes. De telletf 
méprises sont grossières , sans doute; mais si 
l'on considère que les manuscrits anciens furent 
souvent écrits énigmatiquement , par suite de 
l'esprit mystérieux et jaloux des prêtres et des 
gouvernons; que, bornés à très-peu de copies, ils 
n'étaient soumis à aucun contrôle ; que plus tard 
les copistes les altérèrent habituellement et impu- 
nément ; que tout travail de collation et de cor- 
rection devint d'une grande difficulté ; qu'à des 
époques tardives , dçs compilateurs , tels que 
Ktesias et Manethon , se prévalant des notions 
presqu'exclusives qu'ils eurent chacun en leur 
genre, s'en firent un moyen de faveur et de 
fortune près des princes , on concevra comment 
et jusqu'à quel point de tels abus ont été faciles. 
Maintenant que celui de notre sujet est signalé 
et reconnu , revenons au point d'où nous sommes 
partis, au règne de Sésostris^ considéré comme 
moyen de calculer et de mettre en ordre les 
règnes antérieurs mentionnés par Diodore. 

Cet auteur nous a dit ( ci- devant, page st85) 
que le Roi Moïris , qui creusa le célèbre lac 
de son nom , avait vécu sept générations avant 
Sésostris j c'est-à-dire , selon sa méthode , qu'il 
y aurait eu cinq règnes entre ces deux princes ; 
s'il était exact en ce récit, Moïris serait te 
douzième Roi delà dynastie x8% nommé Acher- 

rès j 
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rè$j la différence de nom ne serait pas une 
difficulté, puisqu'il est constant que la plupart 
des Rois eurent plusieurs noms, ou surnoms 
^pithétiques provenant de leurs actions ou de 
leur caractère.; mais parce que Diodore ajoutç 
que douze générations avant Moïris , le Roi 
Uchoreus avait bâti de fond en comble Mem- 
phis la neuve , en détournant le Nil, en comblant 
son lit, etc. , nous avons le droit de lui oppo- 
ser un de ses propres -guides, Manethon, qui, 
dans le passage très -détaillé que cite Josephe, 
et dans toutes les listes de ses copistes , établit 
toujours la dynastie i8* comme ayant précédé 
immédiatement le règne de Sethos bien indiqué 
par Josepbe et par Manethon , pour être Sésos- 
tris, chef de la Dynastie 19V.... Or, s'il est 
prouvé , comme nous le croyons , qu'avant le 
sixième Roi de la Dynastie 18*, c'est-à-dire avant 
Tethmes, les Rois de Thèbes ne régnèrent point 
sur l'ancienne Memphis j que cette capitale et 
toute la Basse-Egypte furent alors sous la domi~ 
nationdespasleurs,etprécédemmentsouScelledes 
Rois indigènes : s'il est prouvé que ce Tethmos, 
qui, le premier des Rois de Thèbes, régna sur 
l'ancienne ISJemphis, et cela, douze générations 
avant Sésostris ( en style de Diodore ) ; il s'ensuit 
que Memphis-la~Neuve n'a pu être bâtie que 
par l'un des successeurs de Tethmos; que par 

20 
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conséquent Uchoreus et Moïris doivent se trott* 
ver dans les dix princes qui séparent Tethmos 
de Sésostris, et que les dix- sept générations entre 
ce dernier et Uchoreus, rentrent dans la classe 
de celles dont nous avons vu Diodore être si 
prodigue dans tout son récit- Nous répéterons 
donc ce que nous avons dit plus haut, ce que 
y> Uchoreus a dû être Achoris, dixième Roi de 
» la dynastie 18*, et que Moïris doit avoir été 
» Acherrès^et peut-être encore rmzxxxRamessés, 
y> aïeul de Sésostris 0) , lequel, par la longueur 
y> de son règne , offre le temps nécessaire à de 
y> grands ouvrages , tandis que par son rappro- 
» chement de Sésostris, il remplit l'indication 
» d'Hérodote sur la contiguité de ce dernier 
» Prince et de Moïris. » 

Maintenant si nous partons de cette hypo- 
thèse, et que nous disions avec Diodore, que 
ce huit générations avant Uchoreus - Achoris , 
y> avoit régné à Thèbes un Prince nommé par 
)) les Thébains , Osymandua , » ce Roi se trou- 
vera être ou Chebron ou Amenoph I (deuxième 
et troisième Rois de la dynastie 18 e ), lesquels 
régnèrent à Thèbes , tandis que les pasteurs 
régnaient dans l'ancienne Memphis. 

(O On a lieu de croire que ce fut ce Ramessés qui força 
les Hébreux de bâtir les villes de Ramessés et de Phitom, 
autre analogie. 
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> Cet Osymandua dut être un Prince riche , 
puissant et ami des arts , puisqu'il fit construire 
à Thèbes un Zodiaque de 56o coudées de cir- 
conférence sur une coudée de largeur ou hau- 
teur, tout en or massif, et qu'il eut une biblio- 
thèque nombreuse, à laquelle il fit mettre pour 
inscription, Médecine ou Pharmacie de Yâme* 
Il fit aussi bâtir un palais dont les ruines viennent 
d'être splendidement ressuscitées par les savana 
français dePe£péditiond'Egypte.Surlesmurs de ce 
palais « les prêtres Tbébains , au temps de Ptolo- 
» mée Lagus (0 , montraient aux voyageurs grecs* 
y> dés sculptures d'un travail exquis, qui, entre 
» autres scènes, représentoient une guerre me- 
y) morable que fit ( ou soutint ) Osymandua contre 
y> des étrangers révoltés. Sur un premier mur on 
» voyoit ce Roi attaquant une muraille baignée 
s par un fleuve , et combattant à la tête de ses 
» troupes, escorté d'un lion terrible qui le dé- 
» fend : les uns disent que ce fut réellement un 
» lion privé que posséda le Prince ; d'autres sou- 
» tiennent que ce n'est qu'un emblème par lequel 
y> Osymandua, qui fut aussi vaniteux que brave , 
» a voulu figurer son propre caractère. Sur un 
» second mur, on lui présente des prisonniers 
» qui n'ont ni mains ni parties génitales , pour 

■ ■■ i H - ■ M I 11 J I » 

y> Diod. sicul , lib. 1°, pag. 5j* 
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» signifier, dit-on , que dans le danger, ces homme» 
a n'ont eu que des cœurs de femmes et des mains 
y> foibles et incapables.— Les prêtres disoient en- 
i> core que l'armée d'Osymandué, dans cette ex- 
y> pédition, a voit été composée de 4oo,ooo pie- 
» tons et de 90,000 cavaliers; qu'il l'avoit divisée 
» en quatre corps , commandés par ses fils ; enfin 
» ils ajoutoient que ces étrangers révoltés furent 
» les Bactriens. » 

Si ce dernier mot ne résout pa£ l'énigme, il 
va la compliquer beaucoup. . • En effet, d'après 
l'autorité d'Hérodote et des prêtres de son tems, 
il était de foi historique en Egypte, qu'aucun Roi 
du pays ne s'était illustré par des guerres 
étrangères avant Sésostris , et cependant ici 
Diodore nous présente un Roi qui, dans son sys- 
tème généalogique, aurait précédé Sésostris de 
37 générations, et ce Roi aurait fait contre un pays 
aussi lointain que la Bactriane, deux expédi- 
tions, deux guerres! Car dés lors que les Bac- 
triens sont des révoltés, il faut admettre qu'an- 
técédemment il a fallu les attaquer, les sou- 
mettre : comment un fait si marquant eût-il été 
totalement oublié? et à quelle époque, en quel 
tems avant Sésostris a-t-il pu arriver? Aurait-il 
précédé l'invasion des Pasteurs? cela choque toute 
vraisemblance. Aurait-il été subséquent? il tombe 
dans une période connue qui ne saurait l'admettre. 
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B'après ces préliminaires, méditant notre texte i 
Toici ce qui nous a paru être, sinon la vérité , dq, 

nul vraisemblance. 

D'abord nous remarquons ces mots : un Roi 
que. les habitans de Thèbes nomment Osy- 
mandua : Les Thébains ou Hauts-Égyptiens , eu 
beaucoup de choses, et notamment en dialecte, 
différèrent des Memphitesou Bas- Égyptiens™. 
Us auront pu donner un nom différent à un Roi 
qui leur aurait été commun, et qui serait fonciè- 
rement le même : voyons si les circonstances ci- 
tées ne nous le feraient pas reconnaître. 

« Osy mandua fait la guerre auxBactriens.» 

Sésostris la fit aux- Mèdes et aux Perses, qui 
furent leurs voisins. 

ce L'armée à' Osy mandua est de 4oo,ooo piér 
j> tons et de 20,000 cavaliers. » 

L'armée de Sésostris fttt de 600,000. 

<c Les prisonniers sontprésentés à Osymandua 9 
y> privés de leurs mains et de l'organe viril, pour 
d désigner leur foiblesse , leur incapacité. » 

Sur les monumens de Sésostris on voyait l'image 
sculptée de l'organe viril, pour désigner les peuples 
qui s'étaient bravement défendus, et celui du sexe 
féminin , pour désigner ceux qui s'étaient d'abord 
soumis, 

1 < "1 ' ■ V ' . ' ' ' ■ ' H » ' ' ■' ■'■■■■ I ■— — — 

* 

£') Après tant de siècles de réunion ils en diffèrent encore. 
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c L'un des traits caractéristiques ftOsymandua 
» tiitYorffueil, la vanités 

Pline a dit de Sésostris : tantâsuperbiâ elatus: 
Roi bouffi de tant d'orgueil. 

« Os ymandua avoit fait faire sa statue dans 
» l'attitude d'un homme assis, et cela d'une seule 
» pierre si grande, que le pied avoit sept cou- 
j> dées de longueur. C'étoit la plus grande de toùte^ 
» celles d'Egypte. « . Les statues de sa mère et de 
» sa fille , aussi d'un seul morceau , mais moins 
j> grandes, étoient appuyées contre ses genoux» 
y> l'une à droite, l'autre à gauche. » 

Sésostris fit placer à Memphis, dans le temple 
de Phtha, sa statue et celle de sa femme, l'une et 
l'autre de 3o coudées de hauteur, et d'un seul bloc 
de pierre; il y joignit celles de ses fils, hautes de 
2*q coudées. 

Sur la statue d'Osymandua était cette inscrip-L 
tion: 

« Je suis Osymandua, Roi des Rois : si quel-* 
y> qu'un veut connoître ma puissance et où je 
i& repoae , qu'il démolisse quelqu'un de mes qu- 
* y> vrages! » 

Sur les monumens militaires de Sésostris oa 
lisait ; . 

« Sésostris, Roi des Rois, Seigneur des Sei- 
y> gneurs , a subjugué ce pays par la force de ses. 
» armes. * 
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Pourquoi tant d'analogie d'actions et de carafe* 
tère? N'indiquent-elles pas un seul et même per- 
sonnage? La différence de nom n'y fait rien : nous 
ayons vu nombre de ces Rois anciens en avoir 
plusieurs : nous savons que Sésostris lui-même' 
en porte cinq, et entre autres celui de Ra- 
messés ou Ramsis, qui diffère de celui - là au- 
tant qiï Osymandua? Ce nom de Ramessés nous 
devient même la preuve positive que Sésostris ré- 
gna dans Thèbes, y habita temporairement, et y 
fit construire de ces grands ouvrages destinés à 
immortaliser son nom. Écoutons Tacite (0 lorsque, 
parlant du voyage que Germanicus fit dans la 
Haute-Egypte, il décrit l'étonnement de ce Prin.ce 
à la vue ce des prodigieux monumensde Th#bes,et 
y> entre autres, des immenses obélisques chargés 
» d'inscriptions qui exprimoient son ancienne puis- 
» sance. Le plus ancien des prêtres , interrogé par 
y> Germanicus sur le sens littéral des mots égyp-^ 
» tiens, interpréta que, jadis le pays eut 700,000 
» hommes portant les armes ; qu'avec cette armée 
» Rhamsés subjugua la Lybie, l'Ethiopie, les Mè- 
y> des, les Perses, les Bactriens et les Scythes j 
» qu'il conquit également la Syrie, l'Arménie, la 
» Cappadoce, la Bithynie et la Lycie jusqu'à la 



CO Tacite , Annal. % lib. II * année 77a* 
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* mer w. Le prêtre hit ensuite quels tributs (an^ 
j> nuels) a voient été imposés aux peuple» vaincus * 
» tant en or qu'en argent; le nombre des armes* 
y> des chevaux et des offrandes faites aux Dieux, 
» en ivoire et en aromates ; enfin les quantités de 
:» blé et de denrées fournie», qui égaloieat tout ce 
y> que lèvent les Romains et les Par thés au faîte de 
y> leur puissance.» 

Voilà trait pour trait le conquérant Sésostris, 
tel que nous le peignent tous les historiens : ainsi 
nous avons la certitude que, dans la répartition 
de ses monumens, il n'oublia pas Thèbes, qui, à 
raison de son antique suprématie et de la beauté 
des carrières voisines , dut avoir un attrait par- 
ticulier pour lui. Dans cette inscription nous avons 
une mention Spéciale des Buctriens cités dans 
l'histoire d'Osymandua : Farinée de celuj-rçi n'est 
que de 4oo,ooo hommes ; mais il peut avoir existe 
ce cas où les Bactriens s'étant révoltés, Sésosr- 
tris, irrité, aura porté sur eux 4oo,ooo hommes, 
avec une rapidité qui n'aura exigé que quelques 
mois de campagne. D'ailleurs, comment imaginer 
qu'un homme du caractère dç Sésostris eut souf- 
fert sous se$ yeux une statue, la plus finie , la 



c O Remarquez bien que sur ce monument autographe, il 
n'est pas donné le plus léger indice des puissantes, cités de 
Niniye et de Babylone. 
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plus grande de toutes celles de l'Egypte , si elle 
n'eût été la sienne? Nous sommes donc portés à 
penser que tout ce palais vu par les voyageur* 
grecs du tems dé Ptolémée Lagus , et restauré en 
ce moment sous nos yeux par les savans voya- 
geurs français, a &é un ouvrage spécial de Sésos- 
tris, qui lui a donné cette forme singulière dont ils 
font la remarque, et que Ton ne trouve dans au- 
cune autre construction. Ce prince régnant à la 
fois sur Memphis et Thèbes , aura partagé ses fa- 
veurs entre ces deux métropoles, et nous avons 
tout droit d'attribuer à sa magnificence les cent 
écuries royales distribuées par relais égaux e*tre 
ces deux cités, et fournies chacune de deux cents 
chevaux toujours prêts à partir, et formant en- 
semble le nombre des 20,000 chevaux de l'expé- 
dition iïOsymandua: notez que Memphis n'étant 
pas encore bâtie > selon Diodore, au teins de ce 
dernier, il n'a pu établir ces relais, qui eussent été 
sans objet. Concluons que Osymandua n'a dû être . 
qu'un nom épithétique donné à Sésostris par les 
Thébains, à raison de quelque qualité ou action 
de ce Prince qui les aura plus frappés. En pareil cas 
les Arabes l'eussent appelé le père du cercle d'or; 
et puisque le mot mand> mund et manda/a a si- 
gnifié dans beaucoup de langues anciennes le cercle 
céleste et zodiacal, peut-être en langage thébain 
Osymandua a-t-il signiûéquelque chose de seufc. 
fiable à Roi du monde. 
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Maintenant, si Diodore a commis, à l'égard de 
ce Prince, une de ces confusions dont il nous a 
fourni plusieurs exemples, quelle confiance lui ac- 
corderons-nous pour les tems qu'il dit avoir pré* 
cédé, surtout lorsqu'il ne nous dit rien de précis 
sur le nombre et la durée des règnes remontant 
d'Osymandua à Busiris II? Tout ce que nous pou* 
vous inférer de son récit, c'est que réelfement ce 
dernier Prince ajouta des embellissemens consi- 
dérables à la ville de Thèbes , et cela à une époque 
reculée, que les anciens n'ont pu fixer. Aujour- 
d'hui que les savans français , dans leur descrip- 
tion pittoresque de cette cité , nous fournissent 
de nouveaux moyens de raisonnement, nous re- 
marquerons, dans la totalité des monumens, une 
circonstance qui donne quelque lumière.. . Cette 
circonstance est que l'image du Taureau ou boeuf 
Apis ne se montre presque nulle part, tandis 
que partout on trouve prodiguée celle du Bélier y 
emblème du soleil parcourant le signe de ce nom y 
sous le nom et la forme de Jupiter Ammon : c'est 
éyidemment en l'honneur de cette constellation 
qu'a été dressée la ligne étonnante des béliers 
colossaux de Karnak, laquelle se prolonge sur 
deux rangs, pendant une demi - lieue. Or, puis- 
que le soleil ne commença de quitter le signe du 
Taureau que dans le 526* siècle avant notre ère , pour 
entrer en celui du Bélier; et puisque sa présence 
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en ce dernier signe ne devint bien sensible que 
vers Tan a45o, ou.24oo, n'est -il pas nature! 
d'en inférer que ce fut seulement à cette époque* 
et après cette date , que fut bâtie cette portion de 
Thèbes qui porte le nom de Karnak, et qui, par 
les soins deBusiris et de ses successeurs, atteignit 
ce degré de magnificence dont la renommée rem- 
plit l'ancien monde, et dont les ruines restaurées 
étonnent notre imagination ?. . . Dans cette hy- 
pothèsenous dirons que Thèbes, dès lors ancienne, 
<dè3 lors puissante , prit ufl nouveau degré d'acti- 
vité pat suite soit d'accroissement de territoire , 
soit d'exploitation d'une nouvelle branche de com- 
merce qui aurait procuré plus de richesses et plus 
de bras. Six siècles se seraient écoulés dans une 
paix industrieuse, jusqu'à ce que les pasteurs arabes, 
eussent envahi la Basse-Egypte (vers l'an 1800), L* 
Toisinage^e ces étrangers aurait occasionné da- 
bord un régime défensif, puis un système d'agrès* 
sion et d'habitudes militaires, qui, en délivrant 
l'Egypte de ses oppresseurs, y opéra le double chan- 
gement très-important de réunir toutes ses parties, 
en une monarchie unique, et de constituer cette 
rponarchie sous des auspices militaires... Les 
Rois de Thèbes devenus libérateurs et possesseurs 
de Memphis, dans le 16' siècle, furent obligés de 
se rapprocher souvent du. Delta, ou se trouvait 
la plus grande masse de population et le plus près*. 
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sant besoin d'administration , 5 raison des mouve* 
mens du fleuve. L'un d'eijx bâtit une ville neuve 
qui devint rivale de l'antique métropole; mais cette 
dernière, toujours riche de son territoire, de son 
commerce, de. ses carrières, de ses monumens, 
et de la présence des anciennes familles opulentes, 
perdit peu de son activité et rien de sa magnifi- 
cence. Sésostris touva Thèbes en cette situation à 
l'époque de 1370 à i56o. Loin d'y rien soustraire, 
il y ajouta ; aussi voyons-nous que cinq siècles 
après lui, l'Asie occidentale et la Grèce parlaient 
de Thèbes avec cette adipiration dont Homère 
nous a transmis le témoignage, etaveccettecircon- 
çtance remarquable, que de ses cent portes il fait 
sortir précisément le même nombre de 20,000 (,> 
cavaliers mentionnés dana l'armée d'Osymandua, 
et dans les 100 écuries royales de Memphis à 
Thèbes. Après cette époque, il parait gu'ùn pre- 
mier et grave revers fut essuyé par cette métro- 
pole, selon le témoignage d'Ammien Marcellin* 
lorsqu'il nous dit co ce que vers le temps ou les Car- 
3> thaginois commencèrent d'étendre au loin leur 



O) Le texte dit 200 chars par chacune de» 160 portes; 
et nous voyons dans les monumens que chaque char n*a 
qu'un cheval. 

<0 Ammien Marcel. , lib, XVH , pag. 90 -, de Bello per* 
iico, «Diodore, Ub. iv, pag. aS3, W. parlant dea exploit 
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% puissance, une armée conduite par leurs géné- 
y> raux fondit à Pimproviste sur Thèbes, et la sac- 
i> cagea. » 

Selon Joseph, Carthage fut fondée par Didon, 
Tan 889 av. J.-C, selon Solin ( chap. 5o ) ce fut 
Tan 894; mais la plupart des historiens assurent 
que Didon n'y conduisit qu'un nouveau supplé- 
ment de colons. Quoi qu'il en soit , nous avons tin 
moyen de préciser le teins indiqué par Ammien 
Marcellin , et ce moyen nous est fourni par des 
écrivains juifs, contemporains de l'événement. 

Le docte Bochart a démontré que dans les 
livres juife le nom de No-amon est celui de la 
ville appelée Thèbes par les Grecs : or, vers la 
fin du règne de Jéroboam II sur les dix tribus, 
c'est-à-dire un peu avant l'an 780, nous trouvons 
un prophète qui, menaçant Ninive d'une grande 



d'Hercule , dit « qu'il bâtit en Lybie une ville appelée 27e- 

* catompyle ( du nombre de ses 100 portes), laquelle a 
9» fleuri pendant une longue série de siècles , jusqu'à ce que 
9) les Carthaginois ayant dirigé contre elle une armée corn- 

* mandée par d'habiles généraux , réussirent à s'en em- 
yi parer, n Les auteurs de la description de Thèbes qui nient 
le fait , veulent que Diodore ait récité une fable et qu'Ani- 
mien l'ait répétée. : mais il est clair qu'Axnmiena puisé à 
une autre source , et probablement dans les livres de Juba , 
la circonstance de tems qu'il désigne. 
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catastrophe, lui cite l'exemple récent d'une cite 
qui l'aurait égalée en splendeur et en puissance. 

(Ville supprbe) dit Nahum (0 , « es-tu meilleure 
» que No-ammon, assise entre les fleuves (ou ca- 
») naux), entourée d'eau de tous côtés, qui pour 
y> rempart a les eaux des eaux, qui pour ses dé- 
y> fenseurs a l'Éthiopien (Kush) , et les Égyptiens , 
» et le sans-bornes™ Phut, et les Lybiens;. . fet 
» cependant elle a été déportée et emmenée cap- 
y> tive . . . Ses enfans ont été brisés dans ses places 
y> publiques, et ses riches ont été tirés au sort 
» (par le vainqueur) , et liés de chaînes de fer. >r 

Quelques savans critiques ont prétendu voir 
dans l'expression du texte, les eaux des eaux , 
une mention expresse de la mer, et par cette rai- 
son, ils ont prétendu que No-ammon devait se 

(O Joseph , lib. IX , chap. 1 1 , place Nahum vers le temps 
de Manahem (778) , et le Livre des Rois place Jouas sous 
le règne de Jéroboam II, mort en 780. Il parait que vers 
cette époque, il y eut un moment de grave danger pour 
Ninive , peut-être de la part des Kimmériens , dont Strabo , 
lîb. III , pag. 222 , place une terrible incursion au temps 
d'Homère , par conséquent vers Tan 790 à 800 : cette se- 
cousse semble avoir réveillé de leur indolence les Rois de 
Ninive, qui depuis Phul, alors mis en scène, se montrèrent 
tous actifs. 

w Les traducteurs divaguent sur le texte de ce mot , qui 
hors ce sens n'en a aucun. 
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trouver dans la Basse-Egypte; mais dans l'idiome 
hébreu , la mer n'a pas d'autre nom que les eaux 
des eaux y c'est-à-dire une grande étendue d'eau : 
or, cette circonstance avait lieu pour Thèbes pen- 
dant les deux mois de l'inondation, qui donnait 
au pays l'apparence d'une mer. . • Une seule ex- 
pression eût pu constater le voisinage réel de la 
vraie mer, c'eût été de dire Veau salée. . • On peut 
donc assurer que le prophète a eu en vue Thèbes, 
demeure du dieu Amon ( na amoun ) , et qu'il 
a fait allusion à son pillage par les Carthaginois. 
Or comme JNinive n'offre aucun indice de ser 
cousse et de danger depuis Phul, qui paraît avoir 
commencé de régner vers 770; comme l'époque 
de cette secousse ou danger paraît avoir précédé 
et même préparé le règne de ce Prince ; et comme 
le règne de Jéroboam II se trouvé finir à l'an 780 
nous pensons que le sac de Thèbes eut lieu entre 
les années 700 à 730, environ 5o ou4oans avant 
la fondation de Rome, et à une époque où réelle- 
ment Cartilage commença de développer sa puis- 
sance en Afrique. 

Un second revers dut avoir lieu du tems de 
Sabako , lorsque , vers l'an 750, ce Roi Éthio- 
pien vint s'emparer de l'Egypte ; il est "de toute 
vraisemblance que Thèbes fut encore pillée ou 
rançonnée : d'après ces atteintes portées à sa 
sécurité et à sa richesse , cette ville dut décliner 



( 5i4 ) 
de jour en jour; le fanatisme insensé de Kam- 
byses lui porta un dernier coup lorsque ce tyran 
la fit incendier et saccager pendant plusieurs 
jours, en 5a5. Enfin la création d'Alexandrie, en 
attirant au bord de la mer tout le commerce et 
toute l'industrie du pays , acheva d'éteindre la 
Vie et la splendeur de cette cité* 

Voilà en peu de mots l'histoire du royaume 
de Thèbes , 4 depuis le vingt - cinquième siècle 
avant notre ère : dans cette période de deux 
mille ans > vaguement décrite par Diodore, 
ce compilateur mérite deux nouveaux reproche^; 
l'un d'avoir omis l'invasion et le règqe des pas- 
teurs arabes qui eurent une influence ^i marquée 
sur le sdït et la direction dés affaires de toute 
l'Egypte; l'autre , de n'avoir fait aucune mention 
de la liste des Rois Thébains , découverte par 
Ératosthènes c0 . S'il eût lié cette liste à quelque 
époque connue , nous eussions pu tirer parti de 
la série des règnes qu'elle présenté, quoique le 
Syncelle qui nous l'a transmise , l'ait beaucoup 
altérée : tout ce que nous y pouvons voir , c'est 
que ces Rois régnèrent uniquement sur la Haute- 
Egypte , et non sur Memphis et sur le Delta ; 
mais en quel siècle , c'est ce que rien n'indique , 

(O y oyez Marsham , et mieux encore Deâyignoles , tom. II, 
pag. 736 et suiy* 

aucun 
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ttucun à'eux Payant de ressemblance avec ceux 
des listes. Il est bien vrai qu'entre Menés et Bw* 
xirisl", Diodore compte i4oo ans répartis sur 5a 
règnes successifs (27 ans par règne); puis entre 
Busiris I et Busiris II, sept règnes complets, c'est- 
à-dire près de 200 ans : comptons pour le tout , 
1600 ans : d'où les ferons-nous partir ? la date de 
Busiris Iln'estpas connue : seulement nous voyons 
xjue ce Roi n'a pu précéder le vingt - cinquième 
siècle avant notre ère, puis que tous ses mo* 
numens sont marqués du signe &Aries : si 
nous partons de ce vingt - cinquième Siècle, les 
1600 ans nous mènent au siècle quarantième; 
mais alors Menés sera postérieur de 600 ans 
au zodiaque d'Esneh : qui date de 46oo : et 
Diodore lui-même ( page 80 ) dit que les lois 
des Égyptiens florissaient selop eux depuis 4700* 
ans.*. Il faut donc convenir que l'antiquité 
de Thèbes remonte par-delà tout ce qui nous 
est connu , et que les savans JEgyptiens avaient 
tïe bonnes raisons pour parler de 9 mille ans 
à Solon, et de i5 mille à Pomponius Mêla. 
Nous autres modernes nous sommes devenus 
si habiles, que nous avons trouvé le secret de 
bâillonner la nature et les monumens. 

Ici se présente une objection contre l'antiquité 
du royaume de Thèbes , admise comme plus 
grande que celle du royaume de Memphis. Pour- 

21 
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quoi, dira-t-on, le culte du Taureau se trouve- 
t-il conservé presqu'exclusivement en cette der- 
nière ville, quand le culte plus récent du Bélier 
8e montre presqu'exclusivement dans les ruines de 
Thèbes ? Nous trouvons à cette singularité une 
réponse qui nous semble naturelle. Les Égyp- 
tiens de Memphis ayant été subjugués au dix- 
neuvième siècle avant notre ère , par les pasteurs 
Arabes, le cours des observations astronomiques 
et du culte religieux fut arrêté ; la doctrine et les 
usages restèrent où ils étaient; et si l'on observe 
que les Grecs # et lès Latins parlaient encore du 
Taureau comme constellation dominante au prin- 
tems, quand le Bélier était déjà très-avancé, l'on 
sera porté à croire que les Égyptiens de Memphis 
n'avaient pas encore, au dix -neuvième siècle 
avant notre ère , changé leurs habitudes à cet 
égard : les Thébains, au contraire, n'ayant subi 
aucune interruption , ni de gouvernement civil , 
ni d'observations astronomiques , ont suivi le 
cours du ciel, la marche du zodiaque , et lors- 
qu'ils ont vu le soleil entré dhin degré dans le 
signe du Bélier, ils ont délaissé le Taureau que 
délaissait l'astre dominateur et régulateur. 

En terminant ici nos recherches , nous voulons 
présenter quelques idées que nous croyons justes, 
sur le foyer originel d'un système mythologique 
devenu célèbre dans l'ancien Occident. Quelques 



auteurs, Diocïore entr'autres, nous parlant des 
usages singuliers que les Égyptiens , encore au 
lems de César , pratiquaient pour la sépulture des 
morts , nous avertissent que l'invention de ces 
usages , comme de la plupart de ceux de ce 
peuple , remontait à une antiquité très-reculée. 
« Aussitôt qu'un homme meurt, nous disent-ils, 
» les préposés à l'ensevelissement se présen- 
» tent ?; un marché volontaire se conclut 9 ou 
y> leur livre le corps; ils remportent, le vident 
* de ses parties molles, le salent, l'embaument , 
» le sèchent , et au bout de 5o jours ils le rendent 
>> dans un état de momie si parfait, qu'il semble 
y> encore vivre. Il s'agit de le porter au tombeau: 
y> on ne le peut sans prévenir les juges et la fa- 
» mille , du jour fixé pour cet acte : le corps 
» doit traverser le lao; une barque est construite; 
» un pilote, nommé Karon en langue égyptienne, 
» la dirige-. ..Avant d'y poser le corps , la loi 
» permet à tout citoyen de venir porter sa plainte 
» contre le mort. Les juges réunis au nombre 
y> de quarante , écoutent l'accusation. Si le mort 
» est convaincu d'avoir été vicieux, injuste, ils 
y> portent une sentence qui le prive de la sépul- 
» ture... . Si l'accusateur» est dans son tort, il 
j> subit lui-même une peine grave. Si le mort est 

*') Diod. sicul. pag. 1.01 , W. 



(5x8) 
» absous, et demeure pur, ses patens quittent 

* leurs habits de deuil, font son éloge., . , et il 
» est porté au tombeau avec tous les honneurs, 

* au milieu des félicitations qui lui sont adres- 
» sées sur l'éternité de bonheur où il entre , etc. » 

Nos auteurs conviennent que ce sont ces usages 
qui, portés en Grèce, y répandirent les idées du 
Tartare, de l'Elysée et de toute la fable de Karon 
et de l'Achéron ; mais leur récit nous -conduit 
à d'autres notions plus instructives. 

t # . Nous remarquons que la circonstance de 
passer un lac, ne convient qu'à très-peu de lo- 
calités en Egypte, et que primitivement ce fut 
le fleuve qu'on traversa. 

a*. Traverser le fleuve ne peut s'appliquer à 
Memphis la neuve , attendu que tous les tom- 
beaux se trouvent à l'ouest du Nil, où elle-même 
fut située, et qu'il n'existe aucun cimetière à son 
est, dans le mont Moqattam, ou dans la plaine 
contiguë. 

5*. Traverser le Nil convient mieux à l'an- 
cienne Memphis bâtie à Test du fleuve ; mais la 
plaine à l'ouest offre trop peu de tombeaux, vu 
la proportion que dut exiger cette capitale j et de 
plus, l'usage dut être aboli par les aoo ans de 
tyrannie des Pasteurs • arabes : cette localité 
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n'offre donc point le concours de circonstances 
requis. Pour le trouver, il nous faut remonter à 
Thèbes. Là , sur la rive orientale du Nil , nous 
avons une cité antique et immense; sur la rive 
occidentale nous trouvons d'abord une plaine 
cultivable , jadis traversée de canaux d'arrose- 
ment, qui furent les neuf branches du Styx; 
puis des bois de palmiers, dont l'ombrage, en 
ce climat brûlant , procurait le bien - être des 
Charpps-Élysées ; puis enfin un escarpement de 
montagne calcaire qui , sur une hauteur de quatre 
ou cinq cents pieds etplus d'une lieue de longueur, 
est percé d'une innombrable quantité de trous 
semblables à des fenêtres de maisons ou à des 
sabords de vaisseau j chacun de ces trous for- 
mant l'ouverture d'un long boyau ou galerie > ra- 
mifié dans l'intérieur de la montagne , et rempli 
jadis d'une si prodigieuse quantité de momies , 
qu'aujourd'hui , après plusieurs siècles de spolia- 
tions , les voyageurs français en portent le nombre 
à plusieurs millions. Ce furent là les tombeaux 
des habitans de Thèbes, qui ne pouvaient y arri- 
ver qu'en traversant le Nil dans la barque de 
Karon, et qui , devenus les libérateurs de Mem- 
phis et de la Basse -Egypte par L'expulsion des 
pasteurs Arabes, vers l'an i55o, y introdui- 
sirent ces usages, peut-être inconnus : peut-être 
encore fut -ce àTaisoade ce voisinage que les 



Grecs en eurent connaissance soit par îearé 
propres navigateurs, soit par les Phéniciens : 
toujours parait-il vrai que c-est vers cette époque 
qu'on aperçoit l'aurore de ces idées dans l'occi- 
dent. Il faut savoir gré aux législateurs de la 
Grèce d'avoir voulu les employer à épurer le* 
mowirst de leurs peuples féroces; mais faute de 
les avoir mises en aetion positive, ils manquèrent 
un e partie de leur but et n'atteignirent que les 
es] >rits timorés.. Quelle admirable institution que 
cet te coutume égyptienne? quelle haute idéieelle 
doi me de leurs moralistes ? 

I /aspect des momies nous suggère une conjec-» 
turc î sur l'intention de leurs physiciens : quand 
on < examine attentivement ces poupées , on est 
frap pé de leur ressemblance avec la chrysalide qui 
(ait passer le ver rampant à l'état d'être volatile.. 
Pi ou s savons que très - anciennement les prêtres 
Théhainsselivrèrentàl'étudedeschoses naturelles^ 
qu'il s connurent l'organisation , les. mœurs, ie^ca^ 
ractères spéciaux des plantes ,, des animaux, ainsi 
que l'influence exercée par la chaleur solaire sur 
le mouvement et la vie des êtres terrestres. Alors, 
qu'ils eurent posé en principe que le mouvement 
vital (animus) venait d'un fluide igné, incor- 
ruptible en lui-même et indestructible ; que cette 
portion de fluide igné , lorsqu'elle abandonnait 
un corps , retournait au grand réservoir d'où elle- 
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renaît , et pouvait revenir encore , ils n'eurent 
plus qu'un pas à faire pour établir la métempsy- 
cose, l'immortalité de \ animas et la revi vaca- 
tion du corps ci-devant animé : or comme d'au- 
tre part, dans leur* système astronomique ou 
astrologique, au bout de certaines révolutions 
ou périodes , il* se faisait une restitution ou 
rétablissement de toutes choses dans l'état an- 
térieur, il devint facile et comme naturel d'en 
inférer que l'homme si avide de la vie , par- 
ticiperait à cette faveur : de ce moment ce fut 
un soin de la plus haute importance de con- 
server dans le meilleur état possible , l'ancienne 
habitation de l'ame, ce corps qu'elle devait re- 
venir animer : enfin , parce que dans une certaine 
classe d'êtr^, dans celle des vers-à-papillon, la 
nature présente un exemple et un procédé vrai- 
ment singuliers de changement et de métamor- 
phose, l'homme imitateur y crut voir l'avis et 
le modèle de ce qui lui restait à faire , et il tâcha 
de se faire chrysalide pour devenir papillon. 

C'est encore par une conséquence de ces idées 
•que les anciens Égyptiens attachèrent à la cons- 
truction de leurs tombeaux cette haute impor- 
tance dont parle Diodore. ce lis ne regardent, ditr- 
y> il, les maisons qu'ils habitent, que comme des 
» auberges, des lieux de passage, et ils mettent 
y> peu d'intérêt à les entretenir- mais leurs tom- 
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» beaux, qui sont leurs demeures éternelles, ifs 
» portent le plus grand soin à les bâtir ; ils y em- 
y> ploient une partie de leur vie et de leur for- 
y> tune , et c'est de cette \dée qu'a procédé la 
y> magnificence déployée par les Rois 'de Thèbes 
y> en ces sortes de monumens. » 

Ainsi donc il ne faut plus s'étonner de voir 
que des tyrans , tels que Cheops et Chepren r 
aient tourmenté pendant 20 ans toute une nation 
pour construire à leur squelette l'énorme tom- 

, beau des pyramides; et lorsque des esprits bénins 
objectera que cela ne se peut croire, parce que 
cela est barbare et absurde , on est obligé de leur 
répondre que malheureusement dans le cours des 
choses politiques cela doit se croire par ce motif- 
là même : Au reste , tous les monwaens gigan- 
tesques dé Thèbes , en prouvant une population 
nombreuse et industrieuse, prouvent aussi Pexis- 
tence d'un gouvernement despotique, soit royal , 
soit sacerdotal, qui eut en mains les moyens 
coactifs de soumettre toute une nation à de telles, 
corvées : et cela devient une nouvelle preuve 
d'antiquité pour la nation même, en ce qu'elle a 
dû parcourir les diverses périodes d'anarchie et 

- de civilisation qui précèdent cet état avankçou-* 
reur de la décadence et de la ruine. 

En considérant lé fardeau habituel de ces acca** 
felantes çorvéçs nous sommes conduite à cette 
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autre idée, que si jamais il a existé un pays où il 
fut nécessaire d'accorder au peuple un repos légal, 
celui de chaque septième jour, ce fut YÉgypte : 
et puisque notre conjecture est appuyée du témoi- 
gnage positif d'Hérodote et de la pratique de Moyse 
élève des prêtres Égyptiens, nous posojis en fait 
que le cycle hebdomadaire est une invention des 
Thébains, laquelle se lia à tout leur système as- 
trologique et civil 

Résumons-nous, et disons, i # que ce fut seule- 
ment vers le milieu du seizième siècle avant 
notre ère (i556), que les habitans de là grande 
et longue vallée de l'Egypte furent réunis en un 
seul corps de monarchie et sous un même 
sceptre; 

a* Que ce fut de cette concentration de puis- 
sance et de moyens que dérivèrent ensuite, dans 
un ordreprogrêssif de besoins ou de convenances > 
les conceptions et opérations gigantesques que 
* l'Histoire nous montre dans la Basse-Egypte. 

D'abord la création de Memphis la neuve, 
bâtie sur le lit du Nil comblé de main d'homme > 
et recreusé à Y est pour servir de fossé. 

Ensuite la construction du lac de Mœris,, la- 
quelle consista , non pas à creuser un pays entier, 
comme l'a cru Hérodote , mais à percer un isthme 
ou langue de terre, pour jeter tout le surplus du 
]NU dans le bassin concave du Faïourn^ ainsi que 
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Pa démontré un savant distingué de l'expédition 
française en Egypte (Foyezle Mémoire de M. Jo- 
mart. ) 

Puis l'établissement et le perfectionnement de 
l'immense état militaire dont Sésostris profita 
pour exécuter ses conquêtes. 

Puis la masse prodigieuse de richesses de tous 
genres , attirées sur les bords du Nil , à titre de 
dépouilles et tributs de l'Asie occidentale subju- 
guée. ( Diodore évalue à douze cent millions le 
trésor de Rhamsinit , second successeur de Sé- 
sostris. ) 

Puis le changement matériel opéré sur la jcon- 
texture du pays , à raison de la quantité de digues 
que fit élever , .et de canaux que fit creuser 
Sésostris. 

Enfin Pérection des deux montagnes-pyramides 
de Cheops et de Chephren, qui furent Pefibrt su- 
prême d'un despotisme ignorant et grossier em- 
barrassé de ses richesses. 

5° Avant cette concentration monarchique, nous 
trouvons l'Egypte divisée en deux royaumes dis- 
tincts , dont les traces ne se sont jamais entière- 
ment eflacées. L'un, le royaume de Thèbes, 
comprenant la Haute-Egypte ou Saïd ; l'autre, 
le royaume du Delta, Éigypte- Inférieure , ayant 
pour capitale l'ancienne Memphis située à l'orient 
duNiL 
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Deux siècles et demi avant cette réunion , c*esfc 
à-dire vers Tan 1800 avant notre ère , une irrup- 
tion de Barbares nomades , telle qu'en a éprouvé 
la Chine, avait subjugué ce royaume de Memphis 
qui à cette époque semblerait avoir été sous-di- 
visé en d'autres états soit tributaires , soit indé- 
pendans : tout indique que ces Barbares Turent des 
hordes Arabes, et spécialement les débris des an- 
ciennes tribus KushiteSj A ad et Tamoud, aux- 
quelles il faqt joindre les Madianites et les Ama* 
fékitesj que les auteurs musulmans nous signalent 
comme leurs branches et leur parenté , et que 
Ton retrouve ensuite fixés aux portes de l'Egypte. 
Le Royaume de Ttièbes ayant résisté à cette 
invasion , il s'ensuivit un état habituel de guerre 
dont l'effet fut de réunir tous les nationaux sous 
un même étendait, et d'expulser finalement les 
étrangers, La formation du peuple juif appartient 
à cette période. 

Avant cette invasion des Arabes , c'est-à-dire 
avant l'an 1800, une profonde obscurité règne sur 
l'histoire de Memphis et de la Basse-Egypte , sana 
doute parce que la longue et violente tyrannie des 
Arabes fit disparaître lés monumens, et aussi parce 
que la constitution géographique du pays divisé en? 
lies , est favorable au désordre et à l'anarchie. Le 
royaume de Thèbes , au contraire , homogène en* 
§qi* territpire , et favorisé de ses granits impéris-* 
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sables, nous a transmis , eh ses temples, en ses 
palais , en ses tombeaux , d'innombrables monu- 
mens d'une civilisation dont l'origine remonte à 
une antiquité indéfinie. Malheureusement les se- 
crets en sont exprimés par des figures hiérogly- 
phiques que l'on sait rarement expliquer. Leur 
sens , néanmoins , en quelques tableaux astrono- 
miques, s'est montré assez clair pour en déduire 

des résultats peu contestables Ainsi, dans le 

zodiaque du temple de Dendera (jadis Tentyr} 
la disposition des signes et constellations est telle- 
ment combinée , que l'on s'accorde à y voir l'état 
du ciel au moment de la fondation du temple ou 
de la peinture ; et parce que le mouvement annuel 
de précession que les astres observent relative- 
ment au soleil , semble être un cadran séculaire 
inventé par la providence pour révéler ses mys^ 
tères a l'homme studieux, d'habiles astronomes 
ont regardé comme certain que la position du 
soleil dans le signe du Bélier, telle que la donne 
le zodiaque de Dendera , exprimait l'an ao56 
avant notre ère , de même qu'une autre disposi- 
tion des signes dans le zodiaque du temple 
êHEsnek ( Latopolis ) exprime l'an 46oo, Sans 
doute beaucoup de lecteurs verront avec plai- 
dîr les preuves de ces assertions détaillées pai: 
Pun des témoins des monumens et l'un des maîtres 
de l'art j à cet effet nous joignons ici un Mé^ 
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moire de feu M, Nouet, astronome de l'expédition 
d'Egypte , dont la copie nous est venue d'une 
main amie. Ce Mémoire suppose la connaissance 
de celui publié par Dupuis, (dans la repue Phi- 
losophique, mai 1806 ) lequel n'est pas l'un des 
moindres produits de la sagacité et de l'érudition 
de cet homme dont le plus grand tort est de n'être 
pas entendu par les beaux-esprits qui le censurent. 
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Recherches sur les Antiquités du temple de Défi* 
dérâh $ dans la Haute - Egypte , d'après lit 
•construction du zodiaque au plafond de son 
péristyle. 

PAR M. NOUET\ 

Le plafond du péristyle du temple de Dendéfah est sou- 
tenu par vingt-quatre colonnes sur six rangs qui divisent le 
plafond en sept plate-bandes parallèles à Taxe. du temple ; là 
plate-bande du milieu , beaucoup plus large, comprend dans 
«a longueur des globes ailés qui en occupent toute la largeur; 
les six autres plate-bandes, dont trois , de chaque Côté, con- 
tiennent chacune deux rangs de figures sculptées en relief 
«t peintes ; elles ont environ trois pieds de hauteur CO. 

Les constellations du zodiaque se trouvent dans une moi- 
tié de chaque plate-bandè extrême à droite et à gauche du 
péristyle : les espaces entre chaque constellation , sont oc- 
cupés par des personnages dont plusieurs , avec les attributs 
des divinités , doivent avoir avec les contellations des relations 
qui ne peuvent être données que par l'auteur de l'Origine des 
Cultes , lorsqu'il aura sous les yeux le dessin exact et plus en 
grand de ce péristyle, que la Commission des Sciences et Arts 
d*Egypte doit mettre au jour. 

La plate -bande extrême à. gauche, en entrant sous le 
péristyle, comprend dans sa demi-largeur, qui se trouve du 
côté du milieu de ce péristyle, les constellations ascendantes 
dans Tordre suivant , à partir du mur du temple : le Ver^ 



<0 C'est-à-dire un mètre; or le mètre est jatte l'élément du stade égyp- 
tien que nous avons ru employé pour la pyramide de Bel us, 3190 an* 
«nutt J«-Ç Voyez ci-devant pag. 7a. 
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&an, les Poissons, le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, lé 
Cancer. La seconde partie de cette plate-bande est occupée 
par dix-huit bateaux conduits par des figures embléma- 
tiques qui représentent les dix-huit décans , et doivent avoir 
des relations directes avec chaque constellation. Ce sont 
ces bateaux qui ont servi de comparaison aux dessinateurs 
pour placer fidèlement chaque constellation au lieu corres-^ 
pondant sur le plafond. 

La dernière plate-bande à droite en entrant sous le péristyle, 
comprend dans sa demi-largeur, du côté du milieu de ce péris- 
tyle, les six constellations descendantes dans l'ordre suivant, 
à partir du côté de la cour au mur du temple : le Lion } la 
Vierge, la Balance, le Scorpion, le Sagittaire, le Capri- 
corne. L'autre demi-plate-bande renferme dix-huit bateaux 
qui représentent 18 décans. 

J'ai remarqué une disposition particulière dans la manière 
de distribuer les constellations ascendantes et descendantes : 
le Lion , première constellation descendante , se trouve plus 
avancé qu'il ne devrait être s'il occupait le milieu de l'es- 
pace d'un signe; le Capricorne, dernièVe constellation des- 
cendante , se trouve contigu au mur du temple ; l'espace qui 
devrait être entre cette constellation et le temple , se trouve 
transposé dans la plate-bande clés constellations ascendante», 
où le Verseau est trop distant du mur du temple. L'espace 
de la constellation du Cancer est plus petit que celui' de 
l'espace d'un signe. La constellation du Cancer est trans- 
posée à l'extrémité de la plate-bande et dans le milieu de 
sa largeur. Un buste d'Isis , placé au-dessus d'un portique , 
se trouve occuper la place du Cancer; au bas de ce por- 
tique s'élève une fleur de lotus , du milieu de laquelle soit 
un serpent. Un soleil placé au solstice, sur le prolongement 
de la ligne des bateaux, envoie un faisceau de rayons 
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âîref gens sur le buste d'Isis : emblème du letê* néîiaqà* 
de Syrius , gardien d'Isis , et placé à la porte du jour. 

Ce langage astronomique indique clairement que le soleil* 
parvenu au solstice , fait par la force de ses rayons , dis- 4 
paraître Syrius à son lever héliaque; la fleur de lotus an* 
nonce le débordement du Nil qui arrive toujours au solstice* 

Dans une «chambre supérieure du temple > on trouve sculpté 
au plafond un petit planisphère tracé sur le plan de l'é- 
cliptique ; les douze constellations y forment une ligne cir- 
culaire rentrante , de manière que la dernière Constellation 
ce trouve, après sa révolution , passer en partie au-dessus 
de la première. Ce zodiaque commence par le Lion ; chaque 
constellation semble aller dans le même sens , et la constel- 
lation du Cancer empiète au-dessus du Lion , par l'effet de 
la courbe en portion de spirale* 

Cette disposition , d'après les données du zodiaque du pé- 
ristyle, indique le mouvement d'une période qui a cona* 
mencé au Lion , et qui doit se terminer dans le Cancer. 

On peut conclure de cet exposé et du déplacement sen** 
Bible et assez reconnaissable aux extrémités des constella- 
tions ascendantes et descendantes du zodiaque du péristyle * 
l'époque approchée de la construction de ce zodiaque. J'ex** 
poserai les résultats des calculs qui conduisent à cette époque, 
après avoir donné les éclaircissemens suivans* 

Les Egyptiens avaient leur année civile de 565 jours , sans 
aucune intercalation, ensorte que le lever héliaque de Sy* 
rius qui répondait à une époque donnée de leur calendrier , 
ne pouvait revenir à la même époque qu'après une période 
de 1461 de leurs années civiles ; ces 1461 années égyp- 
tiennes répondaient à 1460 années cyniques ou sothiaquea. 
C'est la grande année caniculaire, ainsi nommée, parce 
qu'elle commence au lever héliaque de Syrius ou du grand 
Chien, gardien des portes du jour et de la nuit. 
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De Lalande tous dit, en son Astronomie à que Pan i58 de 
ï* ère vulgaire correspondait à la fin d'une période sothiaque, 
qui , d'après cette donnée , a dû commencer 3 122 ans ayant 
1800 de notre ère ( i3aa avant J.-C. ) , et la précédente ; 
458a ans avant 1800 ( 2782 avant J.-C. ). Pour trouver 
les différences entre le solstice et le lever héliaqu* de Sy- 
rius pour le commencement de chacune de ces périodes , 
j'ai fait les calculs suivans pour la latitude du temple de 
Dendérah, a6» 9'.. 

On a pour la période qui a commencé Tan iSaa avant 
J.-C., les données suivantes , 

Ascension droite de Syrius 67 e 44 53* 

Déclinaison australe i£ 34 18 

Obliquité de Fécliptique . . . . 23 52 24 

On trouve pour longitude du soleil , le jour du lever hélïaque 
de Syrms , go° s8 f o* : c est-à-dife que le lever héliaque d» 
Syrius a eu lieu 10 jours après le solstice. 

En remontant à la période précédente qui a commence 
Tan 2782 avant J.-C. , on a pour la coïncidence du lever 
héliaque de Syrius avec le solstice , les données suivantes. 

Ascension droite 4^° i5' 40" 

Déclinaison australe .,..>•..... 23 2 20 
Obliquité de l'écliptique .24 1 5o 

Les résultats des calculs donnent pour longitude du soleil , 
go o' o" : c'est-à-dire que le lever héliaque de Syrius se 
fit au solstice, Tan 2782 avant J.-C. , à l'époque de la 
grande année caniculaire des Egyptiens, 

Ces résultats qui établissent la correspondance entre le 
aolstice et le lever héliaque de Syrius , supposent une dé- ' 
pression dusoleil.de ia° 9' sous l'horizon, pour faire dis-» 

32 
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paraître Syrius à son tarer; cette supposition est d'autant 
plus admissible, que le tour de l'horizon en Egypte est 
tellement chargé de vapeurs, que dans les belles nuits, si 
communes en ce pays fiait pour l'Astronomie, on ne voit ja- 
mais d'étoiles à quelques degrés au-dessus de l'horizon dan» 
les seconds et troisièmes grandeurs ; le soleil même à son 
lever et à son coucher se trouve entièrement déformé. 

Les Égyptiens > peuple religieux et reconnaissant envers 
les Dieux, des faveurs de leur fleuve, ont, sur ses bords, 
élevé des temples couverts intérieurement de tableaux, d'of- 
frandes à Osiris et à Isis, pour obtenir l'ouverture des riche» 
réservoirs des eaux qui à des époques fixes viennent fertiliser 
leurs terres. 

Or c'est l'époque célèbre de la période sothiaque dont le 
commencement a concouru avec le solstice , que les Egyp- 
tiens ont consacrée dam leur zodiaque du templede Dendérah, 
pour la date de l'inondation du Nil qui arrive au solstice* 

D'après la longitude de y du Bélier en 1800 et le mouve- 
ment rétrograde des points solsticiaux , on trouve que , l'an 
i3aa avant J.-C, conwencement de la dernière période, le 
solstice a eu lieu dans i3° a3' de la constellation du Cancer» 
et l'an 278a avant J.-C, le solstice a eu lieu «dans 3° 48' de la 
constellation* du Lion; le mouvement du solstice a été d'une 
période à l'autre , de ao* a? , dont la moitié io° 1 1', étant 
ajoutée à i3° a3' du Cancer , où finit la première période, on 
aura le milieu de la période précédente représenté par la 
zodiaque de Dendérafc ; le Cancer transposé et mis en évi- 
dence au-delà des constellations ascendantes indique que 
cette période doit s'écouler dans cette constellation. Le buste 
d'Isis mis en place de la constellation du Cancer i ia° du 
soleil , représente Syrius lorsqu à son lever il disparût dans 
les rayons de cet astre. Ce zodiaque a donc été construit 
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pour représenter le milieu de cette période, (état du ciel 
lors de sa construction ) quand le solstice arrivait vers 34* 
du Cancer, c'est-à-dire 385a ans ayant l'an 1800 de notre 
ère ( ao5a ayant J.-C. ). 4 

On peut déterminer, d'une manière conforme à celle qui 
Tient d'être exposée , l'époque du zodiaque du temple de 
Dendérah , en faisant usage d'un symbole hiéroglyphique de 
ce zodiaque , dont nous connaissons la signification. 

Entre la constellation de la Balance et du Scorpion nous 
trouvons dans ce 2odiaque une figure assise qui a une tête 
de chien ; cette figure est incontestablement celle du Cyno- 
céphale des Egyptiens. Mais le Cynocéphale assis signifie les 
équinoxes , selon les Egyptiens , ainsi que nous l'apprend 
Horapollo (Hiéroglyphe , liv. I, ch. 16 , pag. 3i et 3a de 
l'édition de Paw). Donc dans le zodiaque de Dendérah l*é- 
quinoxe d'automne (c'est celui qu'il faut prendre ici, de 
l'aveu de ceux qui ont écrit sur ce zodiaque ) est placé entre 
la Balance et le Scorpion : le Cynocéphale étant assez éloigné 
de la constellation de la Balance et assez rapproché de la 
constellation du Scorpion , il faut , pour fixer les idées , 
prendre pour le point équinoxial la longitude d'une étoile 
zodiacale qui soit assez éloignée des étoiles principales de la 
Balance r et assez rapprochée des étoiles du front du Scor- 
pion : cette étoile est celle de* de la Balance de quatrième 
grandeur qui, dans le Catalogue de Mayer pour 1766, avait 
en longitude T^a^ai'ia" (Connaissance des Tems 1788). 
L'excès de la longitude sur € s est de i^a^ai'ia" ,, ou 
1 9567a*. Parla précession annuelle des équinoxes de 5o",i> 
admise assez généralement par les astronomes , on trouve 
que cette étoile était à Téquinoxe d'automne 3905 ans avant 
le commencement de 1756 de notre ère (ai49 avant J.-C. ).' 
JEn fixant le point équinoxial à une bien petite distance de 
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la longitude de cette étoile, on trouve facilement les ào&t* 
ans ayant J.-C. , ou les 385s ans ayant 1800 établis précé- 
demment. 

Il s'agit maintenant de répondre à une difficulté qui se 
présente : c'est qu'en plaçant le point équinoxial d'automne 
aux qpvirons de l'étoile * de la Balance , il arrive que la cons- 
tellation du Lion se trouve en grande partie dans celle dur 
Cancer avant le point solsticial d'été , tandis que dans le 
zodiaque de Dendérah , partagé en deux par les solstices , 
le Lion est placé tout entier daas le commencement des 
constellations descendantes. 

Cette difficulté disparaît si on remonte aux plus ancien* 
zodiaques des Grecs qu'on sait devoir leurs connaissance*" 
astronomiques aux Egyptiens. Ptolémée au commencement 
de son Catalogue d'étoiles , dit qu'il a fait des changement- 
aux constellations qui avaient été en usage avant lui. Il faut 
donc recourir à des zodiaques plus anciens : nous en trou-* 
vons un qui l'est incontestablement , c'est celui de l'Atlas 
de Farnèse (ainsi appelé de son possesseur) dont Passéri a 
a donné la figure et l'explication dans le troisième volume 
de ses Gemmœ astriferœ , et dont Bentley a inséré la figure 
dans son Manilius. Le zodiaque de cet Atlas appartient à 
des tems antérieurs à Ptolémée , puisque le colure des équi-- 
noxes du printems passe par la corne précédente du Bélier^ 
Dans ce zodiaque le Lion n'est point figuré la tête avancée- 
eur le Cancer comme dans le zodiaque moderne , au con-* 
. traire , elle est retirée très en arrière de ses pattes de devant;: 
de sorte qu'une ligne droite, menée de l'extrémité d'une de* 
serres du Cancer à l'autre , passe par les pattes antérieure» 
du Lion , et que la tête du Lion suit d'assez loin cette 
ligne. 

H résulte de là que les étoiles qui forment la tête du Lie* 
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dans le zodiaque de Ptolémée suivi par les modernes , ap- 
partiennent au Cancer dans cet ancien zodiaque de l'Atlas 
-de Farnèsè , et que la tête du Lion de cet ancien zodiaque 
est toute entière dans cette partie du Lion que nous appelons 
ta crinière. 

* Dans la position que le zodiaque de Dendérah donne à 
l'équinoxe d'automne , le colure du solstice passe par les 
étoiles les moins avancées en longitude de la crinière du 
Lion. C'est tout ce qu'il faut ici pour faire voir que le co- 
lure du solstice ne coupe pas le Lion dans le zodiaque de 
Dendérah, et laisse le Lion tout entier dans les constella-* 
tions descendantes. 

De même , dans la position que le zodiaque de Dendérah 
-assigne à l'équinoxe d'automne , la constellation du Capri- 
corne se trouve toute entière dans les constellations descen- 
dantes. On pourrait dire qu'une partie du Verseau , son bras 
précédent, se trouve dans les constellations descendantes ; 
tandis que la figure entière du Verseau est dans les cons- 
tellations ascendantes du zodiaque de Dendérah ; mais on 
peut répondre ici que dans l'ancien Atlas de Farnèse, le 
bras du Verseau n'est point avancé par-dessus le Capricorne 
et qu'il est ramené vers la poitrine même du Verseau. 

Les Egyptiens avant cette -époque connaissaient le mou- 
vement rétrograde des solstices , comme on peut s'en con- 
vaincre en consultant le zodiaque du temple d'Esneh ( lati- 
tude 25°i8"). Ce zodiaque est placé aux deux extrémités 
du plafond du péristyle , comme celui de Dendérah : Lés 
constellations ascendantes sont à gauche en entrant > et les 
constellations descendantes sont à droite. Ces constellations 
paraissent espacées également dans leurs plate-bandes res- 
pectives et se correspondre exactement. Les constellation» 
ascendantes août * à partir du mur du temple , ks. Poissons , 
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le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, le Cancer, le Lion* 
les constellations descendantes sont , 4 partir de l'entrée du 
péristyle au mur du temple, la Vierge , la Balance, le Scor* 
pion, le Sagittaire , le Capricorne, le Verseau. 

D'après cette disposition, le solstice se trouve exactement 
entre les constellations du Lion et de ia Vierge. Le mou- 
vement rétrograde des solstices depuis cette époque jusqu'en 
1800 de notre ère, correspond à 6^00 ans (4600 avant J.-C.), 
époque de la construction de ce temple qui se trouve en* 
tièrement seus la ville , par lamas successif des débris des 
maisons qui se sont succédées pendant une longue suite de 
siècles ; il ne reste plus qu'une ouverture en avant du péri* 
style par laquelle on descend les décombres, des environs ; 
et dans quelques siècles on perdra le souvenir de l'existence 
d'un temple ^entièrement conservé, enseveli sous terre. 

Au reste , avant nous et avant nos raisonnemens actuels * 
Edouard Bernard avait déjà découvert et prononcé d'après 
d'ancien* monumena , que les prêtres égyptiens, faisaient , 
comme nous, le mouvement de précession de 5o"$"| par 
an (0 ; par conséquent qu'ils le connaissaient avec autant de 
précision que nous prétendons, le faire aujourd'hui II serait 
singulier que nous prissions notre ignorance de leurs mystère* 
pour un argument de la leur.. 
• 

NOCET, 



<■> BwUy, Astronomie ancienne, pag. {oS., 
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D'après ces principes , . qui sont ceux de tous les astro- 
nomes, nous voyons que la pïécession annuelle étant de 
5o* et une fraction d'environ un quart ou un cinquième , 
il en résulte qu'un degré entier est déplacé en 71 ans 8 ou 
9 mois , et un signe entier en ai5a ou 53 ans. 

Or si , comme il est de Fait en astronomie , le point 
féquinoxial du printemps se trouvait au premier degré du 
Bélier en l'an 588 avant J.-C. W, il en résulte qu'il était 
au premier degré du Taureau environ 21 5a ans auparavant; 
c'est-à-dire vers l'an a54o avant J.-C ; et ainsi remontant 
de signe en signe , le premier degré du Bélier se trouva être 
le point équinoxial d'automne, environ 1 agi a ans avant l'an 
388 , c'est-à-dire i3,3oo ans avant notre ère : ne serait-oe 
pas ce qu'a voulu dire Pomponius Mêla , lorsqu'il rapporte 
que, selon les Egyptiens , Y origine du monde, (c'est-à-dire 
du grand cerclé céleste") remonte à i3,ooo ans : notre sur- 
plus de 3oo ans ne serait pas une difficulté , parce que 
Pomponius a pu citer un calcul savant fait vers le temps 
de Ptolémée \mi d'Alexandre <*>» 

Il est d'ailleurs digne de remarqué que jamais les Egyp- 
tiens n'ont admis ou reconnu dans leur ^ Chronologie le 



(O Par suite de ce mouvement aminci , le point équinoxial se trouve 
aujourd'hui sortir du second de» Poissons $ét cependant nos poêles chantent 
encore le Bélier comme Virgile chantait le Taureau. 

Candidus auratis a périt cum cornibus annurru 

<*) Diogkne' dé Laè'rté , en son préambule, nous dit, d'après les 
prêtres égyptiens , que depuis Vvlcain on Phiha, fils de Rilus, jus- 
qu'à l'arrivée d'Alexandre , 373 éclipses du soleil avaient été observées en 
Egypte , concurremment à 83a éclipses de lune. Des nomnres si positifs 
ne doivent pas être une pure fiction : il serait digne des Astronomes mo- 
dernes de calculer quelle durée de temps ce nombre exige j cela pourrait 
donner une correction Inminense aux 48,863 ans queDiogènes dit avoir 
été ceilt de cette durée ,. et qui dans tous les cas «ont inadflsissiblea{ peut- 
être y a-t-ii enteuç décuple de (4863,. 
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déluge déf Chaldéens dans le sefis où nous le prenons»; et 
cela, sans doute > parce que chez les Chaldéens eux-mêmea 
il n'était qu'une manière allégorique d'exprimer la présence 
du Verseau au point solsticial d'hiver , laquelle présence eut 
réellement lieu à l'époque où le point équinoxial du prin- 
temps, se trouvait dans le Taureau ; ce qui nous reporte vers 
le 3i ou 3a siècle avant notre ère , c'est-à-^lire précisé* 
ment aux dates établies par les Indiens et par les Juifs co- 
pistes des Chaldéens. Une belle carrière est ouverte en ce 
genre de recherches , aux savans qui y porteront le désir 
impartial delà vérité uni ^uix connaissances scientifiques 
de X Astronomie. Sans ces deux conditions il n'est plus 
possible de pénétrer dans l'antiquité. Notre tâche est finie. . . 

Epoques et dates principales de la Chronologie 
d? Egypte , éclaircies et appuyées par 4es dates 
parallèles x étrangères., 

\*. Règnes des Dieux, c'est-à-dfire des «êtres et des cons- 
tellations personnifiés par suite de l'emploi dis figures hié- 
roglyphiques qui servirent à exprimer leurs attributs , leur», 
influences , leurs rapports avec les êtres terrestres* 

Leurs prétendus âges ne sont que des période» vraies ou; 
fictives , simples ou composées. 

2°. Première époque historique où TEgypte fût habitée 
par des peuplades diverses à la manière des sauvages. Du-. 
réa indéfinie. Le Delta put alors être dans l'état de golfe 
' dont parle Hérodote. 

3°. Deuxième époque > où commencèrent de se former 
de petits états ou royaumes dont il put y avoir 3o , 4° oa 
davantage. L'Astronomie fit des progrès par l'établissement 
. des Collèges, de prêtres : l'invention du zodiaque a pu avoir 
dans cette •époque , conformément à l'indication de Pompe 
lûus Mêla.,. i3,3oo- ans av. J*-&. 
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4*. Troisième époque , où les petits états furent peu à 
peu fondas en trois grands , savoir , la Haute-Egypte ou 
Thébaïde, la Basse-Egypte ou Delta, et l'Egypte moyenne 
ou Heptanomis. 

. A cette époque' appartiennent le temple d'Esneh, dont 1© 
zodiaque date de Tan 4600 avant notre ère, av. J.-C 

ci 4^oo***" 

et rétablissement du culte du Taureau ou Bœuf 
Apis y symbole du Taureau céleste , où le soleil 
commença de marquer l'équinoze du printemps. 

Le zodiaque Indien se rapporte aussi aux dates 

de 4700 à 46°° 

Observation de l'étoile Aldébaran, par Hermès , 

citée à la date de 1 336a 

En Chaldée , fondation de la pyramide de BélusT. 3191 

Déluge , selon le texte grec 3i$5 

Époque indienne de l'âge actuel 3ioi 

Etat du ciel > indiqué dans le livre perse intitulé 

Ioub, vers Fan. . . . ( /^oyes BaiHy. ) 3ooo 

Départ d'un cycle sothiaque , et du cycle caïïi- 

pique de 76 ans , â la date de 278a 

Fondation du temple d'Hercule à Tyr 27 

Calendrier de Hoang-fi , en Chine. 2686 

Monumens de Mithra, et ttavaux d'Hercule 

selon les Grecs ( Voyez Dupuis. ) a55o 

Entrée du soleil au Bélier 2428 

Commencement du culte du Bélier. Fondation 
du temple d'Ammon dans Y Oasis ; construction 
des monumens de Karnak et de l'avenue des Bé- 

tiers, vers * .2400 * û3co 

péluge selon Varron et Censorin. . , 2376 
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[ Déluge selon le texte hébreu , calcul de Petau .- aSag *- 

Le cycle- chinois prend son départ à l'an £077 

Le Calendrier d'Hésiode y- correspond. 

Observations chaldéennes de Kallisthènea. . . . aa34 

Observation des Pléiades en Egypte , -citée par 

Ptolomée . aaoo 

Observation des colufes , citée dans le Sourya 

Sidhanta 4 3068 

Date du zodiaque de Dendera + ao5S 

Invasion du royaume de Memphis par les pas- 
teurs Arabes , présumés être les tribus deTamoud 

Aid , Madian , Amalek > etc. .... vers 1810 

Par suite de cet événement Ton présume à cette 
époque plusieurs migrations et colonies des Egyp- 
tiens en Grèce , en Etrurie , en Asie. 
Fondation d'Héliopolis par les pasteurs Arabes. 1 800 
Expulsion des Arabes par Tethmos. . . .vers. . . i5$S 
Réunion de toute l'Egypte en-une seule monar- 
chie. 
Fondation de Memphis la neuve , vers l'an ..... 1 5oo 

Lac de Maris , vers l'an \fâo 

Construction des villes de Hefoopolis»ou Phitom 

et de Ramessés par les Juifs , vers, i^jxx 

Les Egyptiens, sous le roi Amenoph, chassant 
d'Egypte le» Juifs et une quantité de menu 
peuple que Moyse organise en corps de nation , 
et 4 partage en 12 tribus , selon les 12 signes cé- 
lestes . ... ...«...♦ 14*0 

Règne et conquêtes de Sésostris entre les 

années ...../....... i35oet i3go 

Rhampsinit ,. le Riche , indiqué par Pline sous le 
nom de Rhamsès , comme auteur du grand obé- 
lisque d'Héliopolis t et contemporain de Troie y a 
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dû régner vers - ao8o aw : 

parce que son successeur Çhéops a élevé la grande 

pyramide yers io5o 

' Sesach , Roi d'Egypte , rançonne Jérusalem en 974 

( Il est possible que ce Eoi soit Y A-such-is 
d'Hérodote.) 

Des Rois obscurs , tels qu'ils sont mentionnés 
par les listes > se succèdent plus ou moins régu- 
lièrement, et affaiblissent l'Egypte par leur mau- 
vaise administration. 

Les Carthaginois profitant de cet* état de choses, 
dirigent sur l'opulente ville de Thèbes une armée 
qui la prend par surprise > la saccage , et em- 
porte un immense butin > yers l'an. • • 790 

Bouchons dit le Sage arrive au trône , et s'ef- 
force dé rétablir l'ordre par des lois qui l'ont fait # 
placer au rang des législateurs du pays • • .vers. . 781 

Un aveugle de la ville SAnysis, appelé par 
Diodore Amasis ou Amosis , règne tyrânnique- 
ment pendant 6 ans . . .vers j55, 

Se va le' Kushite ou l Ethiopien , dit aussi 
Seveckus , Sabuhos et Actisanès, envahit l'E- 
gypte et règne avec justice et sagesse environ 
s5 ans depuis .........*.... j^o 

Sethon , prêtre de Vulcaw , gouverne l'Egypte, 
tombée, dans l'anarchie, à l'époque ou Senna- 
cherib vient en Palestine , vers 73a 

( Pour la suite x voyez le Tableau d'Hérodote , p. aia. > 
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Note sur le système des générations. 

(i) Dans sa Chronologie (tome VII), chapitre des Héra- 
clides } pag. jfr4 > M. Larcher nous dit : 

<* La règle des générations n'est pas la même chez les 
» Lacédémoniens que chez les autres nations. Ce peuple y 
9i comme je Val observé dans le chapitre XIV de la prise 
» de Troie , avoit défendn de se marier avant l'âge de 36 
» ans ou même Zy. . . . Les générations étoient donc de 

* 37 ans à Lacédémone > tandis qu'elles n'étoient que de 

* 33 ans dans le reste de la Grèce, n 

On croirait , d'après ce texte, que réellement Larcher 
« prouvé ce fait étrange , qu'un peuple entier né se ma- 
riait qu'à 36 ou 5y ans : nous avions lu une première fois 
le chapitre XIV > sans apercevoir cette démonstration ; 
nous l'avons relu une seconde fois avec une scrupuleuse 
attention , et voici les seuls raisonnemens que nous y trou- 
vons ( pag. 3g8 et suiv. ) ; u C'étoit une maxime nniverscl- 
v lement reçue dans les premiers temps de la Grèce > qu'on 
n ne se marioit qu'à 33 ans. , et ensuite à 3o. », 

( Nous nions à L*** cette prétendue maxime , ou plutôt 
ce fait bizarre , incroyable : qu'il nous le prouve d'abord 
et par des témoignages et par des exemples. ) 

« De là les générations étoient évaluées à 33 ans. et 
» quelque chose , et dans la suite elles le furent à 
» 3o ans. r> 

Nous disons qu'elles furent évaluées systématiquement par 
les Égyptiens , 'puis par les Grecs , pour avoir un moyen. 

• (1) Cette note dana la première édition du tome II , te trouvait aprèt, 
la pag. 8a. 
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quelconque d'estimer des tems incertains. Mais nous nion* 
qu'elles fussent civilement évaluées par les peuples , même 
dans les tems dont il s'agit. 

et Les Lacédémoniens faisoient une exception à la règle 
w générale : Lycurgue , dont toutes les institutions tendaient 
rt à former des soldats vigoureux , — voulant empêcher ses 
n concitoyens de prendre femme quand Us le jugeroient à 
n propos , ordonna qu'ils ne se marieroient que lorsque le 

* corps auroit acquis toute sa vigueur , regardant ce régie- 
» ment comme très-utile pour se procurer des enfans ro~ 
7) bustes, » (Xenophon, de Republicâ Lacedem. Cap.pr.» 

S vi. 

Raisonnons sur ce passage de Xénophon : — ■ Si Lycurgue 
fit une telle loi , ce ne put être que parce que l'on avait 
senti F abus de se marier trop jeune : Y abus existait, il le 
réprima * et cet abus devait d'autant mieux exister dans toute 
F ancienne Grèce, qu'on le trouve chez tous les peuples ancien» 
et modernes , en raison de ce que leurs mœurs domestiques 
sont plus simples, sont moins contraintes par des réglemens 
de police et de civilisation. Larchera senti cette objection, 

car il reprend (pag. 4oo) : » 

« On peut m' objecter que ce règlement n'étant pas anté- 

* rieur à Lycurgue , les générations qui ont précédé ce 
i> législateur, ne doivent être évaluées qu'à 35 ans , comme 

* dans le reste de la Grèce. . . . Cette* objection auroit quel* 
iï que force, si l'on pouvoit prouver qu'avant la- législation 
ji de Lycurgue, les usages reçus à Sparte fussent absolu- 
n ment contraires à ceux adoptés par ce législateur. . . . Sî 
a tel eût été le cas, comment se persuader 'qu'il eût réussi 
n à réformer l'Etat. . . . On connoît rattachement des peuples 
*> à leurs usages , . . . il eût certainement révolté toutes les 
*> classes de citoyens fl y avoit sans doute alors à 
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» cédémone de* contâmes que l'on suivoit ou que l'^n 
9 négligeait impunément, parce que la loi n'avoit point pto- 
w nonce .• Lycurgue choisit parmi ces usages ceux qui lui 
» parurent les plus raisonnables. ... Il est donc vraisem- 
il blable que Lycurgue trouva établie avant lui la coutume 
» de ne se marier qu'à 36 ans. » 

N'est-ce pas là une logique vraiment curieuse? Larcher a 
d'abord pose* en fait que u.c'étoit une maxime des anciens 
j» Grecs que de ne se marier qu'à 33 ans, et même à 3?. . . » 
11 dit avoir prouvé ce fait relativement aux Lacédémoniens , 
dans son chapitre XIV. Ses preuves consistent dans une loi 
de Lycurgue , qui défend de se marier avant que le corps 
ait atteint toute sa vigueur .• il s'aperçoit que cette défense 
indique comme existant, l'abus de se marier trop jeune : 
pour esquiver la conséquence , il a recours à des supposi- 
tions , à des vraisemblances ; Lycurgue neût osé faijçe cette 
loi , si l'usage neût déjà existé : le peuple se fût certaine- 
ment révolté. . . . C'est-à-dire que , selon Larcher, toutes le* 
}ois de Lycurgue existaient déjà avant d'être mises en vigueur 
par ce prince ; car le raisonnement de notre logicien peut 
s'appliquer à toutes. On peut dire de chacune : le peuple se 
fût révolté; . . . il est attaché à ses usages; .. . il y avait 
sans doute une coutume;.. .. il est vraisemblable que Ly- 
curgue . . . etc. ; certainement , sans doute, vraisemblable } 
telle est la gradation de Larcher. a II faudrait prouver, dit- 
i> il , qu'avant Lycurgue , les usages de Sparte fussent con- 
•i traires à ses lois. » — * Mais c'est à vous , Monsieur , de 
prouver qu'ils fussent les mêmes ; et vous avez d'abord contre 
yous le cri de toute l'antiquité , qui atteste que la législation 
de Lycurgue fut un phénomène d'innovation contre les usages 
reçus : un système spéculatif et philosophique qui heurta 
tellement les esprits que le peuple de Sjwft&s'ameyta; que 
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dans cette émeute Lycurgue perdit un œil (1); et que poàr 
arriver i ton but, cet homme sévère et opiniâtre fut obligé 
d'oser de supercherie en faisant espérer qu'il modifierait ses 
lois après un voyage entrepris pour consulter les oracles, et 
en faisant promettre au peuple , par serment , de les exé- 
cuter provisoirement jusqu'à son retour , qui n'eut point lieu, 

puisqu'il préféra de mourir 

Vous avez ensuite contre tous cet axiome, «que toute 
» loi prohibitive prouve par son fait l'existence de l'acte 
* qu'elle change on supprime. . . . » — ■» Lycurgue voulut cm* 
pécher que Ion prit femme à volonté. -~ Donc Pdn en usait 
ainsi. — Il ordonna de ne se marier ( expression impropre), 
il défendît de se marier avant & avoir acquis toute la vigueur; 
— donc Von se mariait ainsi ; donc l'usage dominant était 
de marier les enfans trop jeunes ; et cet usage devait exister, 
parce qu'il avait pour cause deux puiisans motifs, l'un phy- 
sique, l'autre politique > que nous retrouvons dans tous les 
tems et dans tous les pays. 

, Le premier de ces motifs est la passion naturelle com- 
mune à tous les parena de marier leurs enfans de bonne 
heure , afin de se voir revivre dans leur • postérité. 
. De nos jours nous voyons encore cehe passion avec ae$ 
effets subsister dans cette même Grèce <fc>nt on nous parle , 
dans l'ancienne Asie mineure, dans là Syrie, l'Egypte, la 
Perse , dans tout l'Orient. Tons les voyageux* modernes-, 
qui ont parcouru la Turquie , l'Inde , la Chine , attestent « 
que dans oee pays les mariages sont généralement précoces ; 
d'abord par le développement précoce de la puberté dans 
Tun et l'autre sexe; ensuite, et plus spécialement, par le 
désir qu'ont les parens de marier leurs enfans qui , sans cela 

-, i *_ 

(0 Voyez la Vie de Lycurgue dans Plutarque, Diogtne de Laè'rtc, etc. 
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H de leur propre volonté, ne pourraient contracter Y acte 
civil appelé mariage* L'abus est porté an point qu'il n'est 
pas rare de voir des enfans de douze ans qui cohabitent 
ayant quinze; et cet abus existe chez les Grecs de More» 
comme chez ceux de l'Asie mineure : en général les filles 
y sont mariées avant i5 et 18 ans , et les hommes avant 
vingt. Direz - vous que c'est un effet de la religion chré- 
tienne ,. afin de prévenir le libertinage ? Pourquoi cet effet 
a-t-il également lieu dans la religion musulmane , dans 
celle de Brahma et dans celle de Foë ? Les anciens Païens 
adorateurs du libertin Jupiter , étaient donc plus Continent 
et plus chastes ? Direz-vous que c'est un effet du climat ? 
Pourquoi , dans toute l'Amérique septentrionale , même au 
Canada , les mariages se font-ils généralement avant vingt 
ans pour les femmes , et ayant vingt-quatre pour les hommes ; 
et cela chez un peuple de sang anglais , écossais , allemand ? 
Pourquoi ,' dans notre Europe même , les mariages se font-* 
ils généralement à ce même âge dans certaines classes du 
peuple , telles que les gens de la campagne et les ouvriers 
de tout genre , tandis qu'ils sont généralement plus tardifs 
dans d'autres classes , et spécialement dans les classes bour-* 
geoises vivant de leurs rentes ? Pourquoi sont-ils générale- 
ment plus tardifs £ans les Tilles que dans les campagnes , 
dans les capitales que dans les provinces ? La vraie raison 
se fait sentir par ces contrastes. On se marie plutôt par- 
tout où Ton peut élever des enfans sans trop de gêne ; 
partout où la subsistance est facile , abondante. Dans de 
tels pays et dans un tel ordre social , on obéit de bonne 
heure aux. penchans de la nature , au plus impérieux ds 
ses désirs. On se marie plus tard là où la subsistance est 
difficile, où les enfans deviennent un fardeau dès le bas- 
âge , où l'on ne sait comment les placer quand ils sont 
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grands. .;:... Et parce que chez certains peuples et dan» 
certaines organisations politiques , il y a plus ou moins de 
facilité à éluder le fardeau du mariage sans se priver de ses 
douceurs ; parce que , dans les villes et surtout dans les. 
grandes villes , cette facilité existe , surtout pour les classes 
riches ou aisées ; les mariages y sont soumis à des cal- 
culs de convenances de société et de luxe , qui intervertissent 
ou modifient l'ordre naturel. . . . Ensorte que le régulateur 
le plus général des mariages est , d'une part , la simplicité , 
la grossièreté même des besoins et des mœurs (et de là 
les mariages plus faciles et plus précoces dans les classes 
pauvres) : d'autre part, le luxe , c'est-à-dire l'extension 
des besoins factices et conventionnels ( et de là les mariages 
plus onéreux , plus difficiles , plus tardifs et moins féconds 
dans les classes d'une aisance précaire et moyenne). Ici j'ai 
le bonheur d'être d'accord avec Montesquieu. 

Le second motif qui dut rendre les mariages précoces et 
faciles chez les anciens Grecs , fut le besoin politique 
qu'éprouvaient les familles d'avoir beaucoup de bras pour 
leurs travaux agricoles , et surtout pour leur défense et 
pour leur sûreté. Ces peuples , comme Ton sait , compo- 
sant chacun une société de cinquante ou soixante mille , 
tout au plus de cent mille citoyens, resserrés au nombre 
de quinze ou vingt sociétés , dans un espace borné de mers 
et de montagnes , vivaient entr'eux dans un état habituel de 
jalousie et de guerre, et par cela même faisaient une grande 
consommation d'hommes: La chose publique, la société avait 
besoin de défenseurs, avait intérêt que l'on se mariât; aussi 
voit-on que le célibat y était décrié dans l'opinion , qu'il fut 
même puni par les lois quand il y eut des lois : mais de 
plus , avant ces lois , dans l'état de liberté ou d'anarchie 
qui fut celui dont nous traitons , aucune police intérieure 

a3 
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ne réprimant tes délits , la sûreté de chaque famille dépend 
dait de ses propres moyens > de ses seules forces . . . Etait- 
elle faible , on la vexait, elle était pillée, et pouvait être 
détruite : était-elle forte , c'est-à-dire nombreuse , on la res- 
pectait : elle armait tous ses membres pour réprimer un 
empiétement , pour punir un meurtre. C'était exactement 
l'état civil des Hébreux , des Arabes anciens et modernes , 
et de nos jours celui des Druses , des Maïnotes et des Corses 
sous les Génois. Chaque famille avait donc à être nom- 
breuse le même intérêt , les mêmes motifs qu'avait la na- 
tion ; et imaginer que dans un tel état de choses , des 
peuples en guerre et en anarchie constantes , fussent conve- 
nus de la maxime de ne se marier qu'à 33 ans , est une 
cfeimère , un vrai rêve de cabinet. 

La loi de Lycurgue , citée par Xénophon , n'exprime 
pas l'âge où il devint licite de se marier : pour le fixer, 
voici comme Larcher raisonne (page 474 — 47&) : Aristote 
a connu, a eu en main les lois de Lycurgue : or Aristote 
(dans son plan systématique de République ) dit qu'il ne 
faut point se marier tant que h corps prend de l'accrois-* 
sèment , et que tes hommes ne doivent prendre une com~ 
pagne que vers leur trente-septième année .• donc Aristote 
fait ici allusion à la loi de Lycurgue; donc Lycurgue a 
établi l'âge de trente-sept ans ; donc les Lacédémoniens , 
dès avant Lycurgue , ne se mariaient qu'à tfente-sept ans ; 
car, sans cela , Lycurgue les eût révoltés. . . . Et pag. 4° : 
Il est bien vrai que Platon , qui en cent endroits fiait l'éloge 
des lois de Lycurgue, prescrit pour se marier l'âgé de trente 
à trente-cinq ans ; ensorte que ton pourrait croire qu'il a 
imité celle-ci , et que le terme fixé à Sparte eût été. de trente 
à trente-cinq ans. Mais, , etc. 

Laissons Larcher à ses raisonnement et à ses conjectures 
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sur Platon et ,sur Àristote : il est évident , par la divers 
site des trois termes 3o, 35, 5j, que Lycurgue fut plu» 
sage que ces rêveurs , et qu'il n'exprima point un âge fixe : 
l'établir à 37 ou même à 3o ans , eût été priver l'état de 
buit ou dix ans d'une fécondité ordonnée par la nature , 
et dissiper en libertinage des forces utiles à la nation. 
Aristote et Platon , pleins , comme Ton sait , des idées sys- 
tématiques d'une physique erronée et originairement astro- 
logique , ont dit : u La vie ordinaire de l'homme sain est de 
» 70 à 75 ans. Tout ce qui ne croît pas , décroît : la moi- 
r> tié de la vie doit se passer à croire , l'autre à décroître.... 
r> 35 à 37 sont le terme mitoyen entre zéro et 70 ou 7&. 
*> Donc le corps n'est parfait qu'à 55 ou à 37. w — L'erreur 
de ces systèmes est démontrée parles faits et par 1% science 
physiologique. En résultat , il n'existe pas la plus légère 
preuve que les Grecs anciens , modernes ou mitoyens , se 
soient mariés au terme général de 3o ni de 35 ans ; il est 
au contraire prouvé par la nature de la question et par les 
généalogies d'époque certaine y qu'ils se sont mariés plutôt ; 
et tout prouve que l'évaluation de trois générations par 
siècle , a été un moyen purement idéal et systématique dont 
l'usage ne peut qu'induire en erreur. 

FIN. 
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Menés , 

Athoth filius ej' 
Cencenes. , . . , ^ 
Venephes . . - . > 
Usaphaedus . 



Miebidus fcuada , qu* pyramidem 

Semempsis ., . t 

Bienacheff. .*. . , 

Total..., 
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Boethu»/. • 
Keachos. . . 
Binothris . . 

Tlas 

Sethenes . . 

Ouvres 

Nephercheres'. 

Total... 

Selon l'Auteur 



êie. 



, .[ Necherophcs. . 
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Othoes 

Phius 

Methusuphio . 

Phiops 

Mdatesuphis . . 

Nitocris 
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AVIS. Indépendamment des Ouvrages portes snr le présent Catalogne, on trouve 
à ma Librairie un assortiment considérable de Livres anciens et nouveaux sur 
toutes les parties des Sciences et des Aits en géner.,1 , mais particulièrement snr 
les Mathématiques élémentaires et transcendantes, V Astronomie , la Marine 9 
la Mécanique y YOptiaue, Ytiorlogerie, V Architecture civile et hydraulique, 
VArt Militaire, la Physique, la Chimie, la Teinture, la Minéralogie, l*/fo- 
toire naturelle, les Belles-Lettres, etc., etc. 

Ces Ouvrages sont en partie détaillés sur mon Catalogue général , que f enverrai 
gratis aux personnes qui m'en feront la demande. 

( Les Lettres non affranchies ne n^e parviennent pas. ) 

Rota. Tous les prix marqués sur le présent Catalogue sont ceurde Paris et brochés* 
les personnes qui désireront recevoir les Livres francs de port par la poste, ajou» 
tcront un tiers en sus. (Les Ouvrages reliés et cartonnés ne peuvent être 
envoyés par cette voie. ) 

ALLIX , LieutenantGénéral. TIIEORIE DE L'UNIVERS, ou de la cause primi- 
tive du mouvement et de ses principaux effets, a« édit., 1 vol. in-8., 1818, 5 fr. 

ANNALES DE MATHEMATIQUES pures et appliquées, rédigées par M. Ger- 
gonne, 7 vol. in-4. jao fr. 

( Voyez à la fin du Catalogne. ) 

ANNUAIRE présenté au Roi parle Bureau des Longitudes de France, pour 1818, 
in- 18. (Cet Ouvrage paraît tous les ans. ) , 1 f r% 

ANSELIN. Expériences sur la main-d œuvre des differens travaux, dépendaus du 
service des Ingénieurs d<»s Ponts et C If a usées , in-4. 10 fr. 

jizemar et Garnier. TRISECTION DE L'ANGLE, suivie de Reclrerches analy- 
tiques sur le même sujet, in-8. , 1809. a fr. 5o c. 

ART DE LA MARINE , faisant partie de l'Encyclopédie méthodique , 3 vol. in-4. 
et atlas. 52 fr. * 

fiAGOT. Tables analytiques des Calculs ^intérêts, etc. 2 fr. 

j&AILLY. HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE ANCIENNE ET MODERNE, 
dans laquelle on a conservé littéralement le texte, en supprimant seulement les 
calculs abstraits, les notes hypothétiques, les digressions scientifiques; par V. C., 
3 vol. in-fr < Cet Ouvrage se donne très souvent pour prix dans les Lycées. ) g, fr. 
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DARRUEL, cx-ProfeswnràrÉcoIcPolytcchuiane. TABLEAUX DEPHYSIQUE* 
oa Introduction a cette science, à 1 usage des Elèves de l'École Polytechnique; 
nouvelle édition , entièrement refondue et augmentée , grand in-4- , cart. 10 fr- 

BKRL1NGH1ER1. Examen des opérations et des travaux de César au siège 
d'Alezia, etc., in-8. , 181a. 3 fr. 

BERNOULLI. (Joannis) Opéra, 4 vo1 - in -4-« «*>«?«. 4 8 fr - 

BERNOLLLI. (Jacobi) Opéra, a vol. in-4. 36 fr. 

— >#rs conjectandi ? iu-4. ai fr. 

BERTHOU D , Mécanicien de la Mâtine , Membre de l'Institut de France. Collection 
de ses différena OUVRAGES SUR L'HORLOGERIE, qui se Tendent tous 
séparément, savoir: 

i». L'ART DE CONDUIRE ET DE RÉGLER LES PENDULES ET LES 
MONTRES, quatrième édition, augmentée d'une planche, et de la manière de 
tracer la ligne méridienne du tems moyen. Paris, 181 1 , vol. in-ia , avec 5 planches. 

a fr. 5o c. 

a«. ESSAI SUR L'HORLOGERIE, dans lequel on traite de cet art relativement 
à l'usage civil , à l'Astronomie et à (a Navigation , avec 38 pi. . a vol. in-4* 36 fr« 

3o. HISTOIRE DE LA MESURE DU TEMS PAR LES HORLOGES. Paris, 
1 Soa , a vo\. in-4. » avec *& pi. gravée*. 36 fr. 

4°. TRAITE DES HORLOGES MARINES, contenant la théorie, la construc- 
tion, la main-d'œuvre de ces machines, et la manière de les éprouver, un gros 
vol. in-4t , avec 37 pi. a£ fr. 

fio. ÉCLAIRCISSEMENS SUR L'INVENTION, la théorie, la construction 
et les épreuves des nouvelles machines proposées en France pour la détermi- 
nation de» longitudes en mer par la mesure du tems , servant de suite à V Essai 
sur f Horlogerie, et au Traité des Horloges marines , etc., 1 v. in-i. 6 fr. 

60. LES LONGITUDES PAR LA MESURE DU TEMS, ou Méthode pour 
déterminer les longitudes en mer , avec le secours des horloges marines , 1 vol. 
in^. _ 9 fr- 

r ~ 




mêmes principes de construction, etc. , aux montres de poche, etc. , un vol. in*4« 
avec xt planch. en taille-douce. 18 fr. 

Se TRAITÉ DES MONTRES A LONGITUDES, contenant la description 
et tous les détails de main-d'oeuvre de ces machines , leurs dimensions , la manière 
de les éprouver, etc. , 

go. Suite du TRAITÉ DES MONTRES A LONGITUDES, contenant!* 
construction des Montres verticales portatives et celle des Horloges horizontales , 
pour servir dans les plus longues traversées, un vol. in-4. avec deux planches 
en taille-douce. —Prix de ces deux derniers volumes réunis en un seul, a 4 fr* 

io°. Supplément au Traité des Montres à Longitudes , suivi de la Notice des 
recherches de l'Auteur. 9 fr. 

BERTRAND. Développement nouveau de la partie élémentaire des Mathéma- 
tiques. Genève, 1778, avoLin-4» 33 fr. 

BEUDANT. Essai d'un Cours général et élémentaire des Sciences physiques , 
in-8., f8i5, , , 7 fr. 5o c. 

BEXiON. APPLICATION DE LA THEORIE DE LA LÉGISLATION 
PÉNALE , ou Gode de la Sûreté publique et particulière, rédige en Projet pour 
les États de Sa Majesté le Roi de Bavière, dédié à Sa Majesté, et imprimé avec 
son autorisation, un vol. in-fol. , 1807. , 36 fr. 

BEZOUT. COURS COMPLET DE MATHÉMATIQUES à l'usage de la 
Marine, de l'Artillerie et des Elèves de l'Ecole Polytechnique, en 6 vol. in-8. , 
édition revue et augmentée par IVfM. Reynaud, Examinateur des Candidats de 
l'École Polytechnique ; Garnier, ex-profeaseuj: à l'EcolePolytechnique^etdeRossel, 
Membre de l'Institut. 39 fr. 

Chaque volume se vend séparément, savoir: 

ARITHMETIQUE, AVEC DES NOTES fort étendnes, et des Tables de 

Logarithmes, etc.. par Reynaud, huitième édition, 1816, 1 vol. in-8. 3 fr* 

GÉOMÉTRIE , AVEC DES NOTESfort étendues, par Rey * acd , 181a. 5 fr. 

ALGÈBRE DE BEZOUT et Application de cette science à l'Arithmétique 

et à la Géométrie. Nouvelle édition, avec des Notes fort étendues, par Reyratjd , 
in-8., 181a. 5 fr. 

* — - MECANIQUE , nouvelle édition , revue et considérablement augmentée , par 
M. Gamier. 2 vol. in-8. 10 fr. 

a»—- TRUSTÉ DE NAVIGATION, nouvelle édition, revue et augmentée de 
Notes , et d une Section supplémentaire oh l'on donne la manière de faire foe 
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.Calculs des Observations , flYec de nouvelles Tables qui les facilitent; par M. <W 
Aossel Membre de l'Institut et dn Bureau des Longitudes , ancien Capitaine 
de Vaisseau, etc. Novembre 1814, un vol. in-8. , avec 10 planches. 6 fr. 

Cette édition du Cours de Mathématiques de Bezout est la plus correcte et là 

t>lu8 complète de toutes celles qui ont parujnsqu'à ce jour. 

ÏJIOT , Membrede l'Institut , etc. TRAITE ELEMEN'I AlftE D'ASTRONOMIE 
PHYSIQUE, destiné à, l'enseignement dans les Lycées, 3 v. in-8., 1810. a5 fr. 

«*— ESSAI DE GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE appfiquée aux Courbes et aux 
Surfaces du second ordre, in-8., 5« éd., i8i3. 5 fr, 5oc. 

—-PHYSIQUE MÉCANIQUE de Fischer, traduite de l'allemand, m-K 
a e édition, 181 3. 6 fr. 

- — TABLES BAROMETRIQUES portatives, donnant la différence de niveau 

par une simple soustraction, in-8. ^ 1 fr. floc. 

Essai sur l'histoire générale des Sciences pendant la révolution, in-8. 1 fr. 5oc. 

BLAVIER. Nouveau Barréme, ou Comptes faits en livres, sous et francs, suivi 
d'un Barréme pour les Mesures, in-8* , r fr. 

BOILEAU et AUDIBERT. BARREME GÉNÉRAL, ou Comptes faits de tout 
ce qui concerne les nouveaux poids, mesures et monnaies de la France, etc. ; 
un vol. de '48o pages, in-8., broché , i8o3. 6 fr, 

Boileàu. Art poétique, traduit en .vers latins par Paul, in-r8. a fr. 

BORDA. TABLES* TR1GONOMÉTRIQUES DÉCIMALES, calculées par 
Ch. Borda, revues, augmentées et publiées par J. B. J. Ddambre. Paris, de 
l'Imprimerie de la République, an lX , in-4. 12 fr. 

COSSU T. Histoire générale des Mathématiques, depuis leur origine jusqu'à 
l'année 1808 , a vol. in-8. , 1810. _ 1a fr. 

— Saggio suÙa Storia générale délie Matematiche , prima edizione italiana , cort 
riflessioni ed aggiunte ai Gregoria Fontana. Milano , 4 vol. in-8., br. , i5 fr. 

BOUCHARLAx, Professeur "de Mathématique 8 transcendantes aux Ecoles mili- 
taires. Docteur ès-Sciences, etc. THÉORIE DES COURBES ET DES SUR- 
FACES DU SECOND ORDRE, précédée des principes fondamentaux de la 
Géométrie analytique, seconde édit. , augmentée, in-& 5 fr. 

ÉLÉMENS DE CALCUL DIFFÉRENTIEL ET DE CALCUL INTÉ-. 

GRALvin8., 181J. , 4fr. 5o c. 

ÉLEMENS DE MÉCANIQUE, in-8., i8i5. 6 f r % 

BOUCHER. Institution au Droit maritime , etc., Ouvrage utile aux marins , né^ 

eocians, etc., etc., 1 vol. in-4» 18 fr. 

BOUCHÉSEICHE. Notions élémentaires de Géographie; Ouvrage qui a éts> 

jugé propre à l'Instruction publique , quatrième édition, in- la, 18,00. a fr. 5o c- 



jugé propre à l'Instruction publique , quatrième édition, in- ta, 1809. a fr. 5o c. 

BOURDON. Professeur de Mathématiques au Collège Henri IV. THÈSE DE 
MECANIQUE Qui a été soutenue le o/Mars 181 1 devant la Faculté des Sciences, 
de Paris, suivie du Programme delà Thèse d'Astronomie quia été soutenue Je 
a5 Mars 181 1 , devant la même Faculté , in-4« airvSô c. 

ELEMENS D'ALGEBRE , 1 vol. in-8. 1817. # 7 f r * 

BREISLACK.. Introduction & la Géologie , traduite de Titalien par Bernard ^ 
1 vol. in-8. , 181 a. • 7 fr. 

BRISSON. PESANTEUR SPECIFIQUE DES CORPS. Ouvrage utile à l'His- 
toire naturelle, aux Arts et au Commerce, 1 vol. in-4- avec planches. i5 fr. 

— Dictionnaire raisonné de Physique , 6 vol. in-8> et atlas iii-4. 36 fr. 

BU DAN. Nouvelle Méthode pour la résolution des Equations numériques d'un 
degré auelconque, d'après laquelle tout le calcul exige pour celte résolution s* 
réduit a l'emploi des deux premières règles de l'Arithmétique , in-4. » I ^°7* 5 fr, 

BULLIARD. Histoire des .Plantes vénéneuse» et suspectes de la France, un vol* 
in-8. , nouvelle édition. • 4 fr* 5o c * 

♦BUQUOY. Exposition d'un nouveau principe de Dynamique, in-4- > i8i5. 

a fr. 5o c, 

JJURCKHARDT, Membre de l'Institut et du Bureau des Longitudes de France. 
TABLE DES DIVISEURS POUR TOUS LES NOMBRES DU i«, a* 
et 3 e "M ILLION, avec les Nombres premiers qui s'y trouvent, 1 vol. grand 
in-4-, papier vélin, 181 7. 36 fr. 

Nota. Chaque million se vend séparément, savoir: le I er million i5 fr. , et lésa* 
et 3 e millions, chacun la fr. 

•—TABLES DE LA LUNE, Ouvrage faisant partie des Tables astronomique! 
publiées par le Bureau des Longitudes, in-4-, 181 a.. o fr. 

CAGNOLL TRAITÉ DE TRIGONOMÉTRIE, trad. de l'italien par M. Chompré 
deuxième édition, revue et considérableifl|nt augmentée, in-4-, 1808, 10 fr. 

GANARPt Traité 4Umeniair§ du Calcul de§ inéquations, ïn-$* fr. 



€ARNOT, Membre de lTnstitut et de la Légion-d'Honneur. GEOMETRIE pE 

. POSITION , in-£. , papier vélin, i8o3. ilTfr. 

— Idem , grand papier vélin. 36 fr. 

— Mémoire sur la relation qui existe entre les distances respectives de cinq points 
quelconques pris dans l'espace, suivi d'un Essai sur là théorie des Transversales, 
in-4-» 1006. , r 5 fr, 

DE LA DEFENSE DES PLACES FQRTES, Ouvrage composé par ordre 

du Gouvernement, pour l'insû uction des Elèves du Corps du Génie, 2* édition, 
1811, in-8. 6 fr. 

■ Le même Ouvrage , troisième édition , considérablement augra. , uu vol. in~4« 
avec 11 pi. très bien gravées, 1812. , ai fr» 

DE LA CORRÉLATION DES FIGURES DE GÉOMÉTRIE. Paris, 

an q, in-8., grand papier. 3 fr- 

REFLEXIONS SUR LA METAPHYSIQUE DU CALCUL INFINITE- 
SIMAL, seconde édit., 18 13. 3 fr. 5o c. 

— Exposé de sa conduite politique, depuis le i« r juillet 1814, ' n "8., t8i5. i fr. 25 c. 
CARTE BOTANIQUE de la Méthode naturelle de Jussieu, in-8. , et 4 tableaux, 

format atlantique. frV 

CHAMBON-DE-MONTAUX. Tra ilé de la Fièvre maligne simple, et des Fièvres 

compliquées de malignité, 4 ▼. in- 12. t 10 fr. 

CHANTREAU. Histoire de France abrégée et chronologique, depuis la première 

expédition des Gaulois jusqu'en septembre 1808, etc., 2 vol. in-8. 16 fr. 

— Tablettes chronologiques et documentaires pour servir à Pétude de l'Histoire 
civile et militaire de la France , depuis l'arrivée de Jules-César dans les Gaules 
jusqu'à nos jours , etc. , in-8. ' A fr. 

CHLADNI , Correspondant de l'Académie de Saint-Pétersbourg , etc. TRAITÉ 
D'ACOUSTIQUE , avec 8 planch. , in-8. ,1809. 7 fr, 5o cA 

CHOMPRE. Méthode Ja plus naturelle et la plus simple d'enseigner à lire , in-8. , 
i8i3. , ^ . 1 fr. 25 c. 

CHORON . Correspondantde l'Institut. MÉTHODE ÉLÉMENTAIRE DE COM- 
POSITION, où les- préceptes sont soutenus d'un grand nombre d'exemples très 
clairs et fort étendus , et à l'aide de laquelle on peut apprendre soi-même à composer 
toute espèce de Musique: traduite de l'allemand de Albrechu berger (J. Georg.) , 
Organiste de la Cour de Vienne , etc. , et enrichie d'une Introduction et d'un grand 
/ nombre de Notés , par A. Choron , 2 vol. in-8. , dont un de Musique ,1814. 1 2 fr. 

CHRISTIAN. DES IMPOSITIONS et de leur influence sur l'Industrie agricole > 
manufacturière et commerciale , et sur la prospérité publique, in-8., 18 iL 2fr. 5o c. 

CLAIRAUT. ÉLÈMENS D'ALGEBRE, sixième édition , avec des Noies et des 
Additions très étendues , par M.^ Garnier , précédé d'un Traité d'Arithmétique 
par Théveneau , et d'une Instruction sur les nouveaux poids et mesures a 2 v. ia 8., 

l80I. , .... Qf^ 

— THEORIE DE LA FIGURE DE LA TERRE , tirée des principes de l'Jly- 
drestatique, in-8. , 2 e édition, 1808. ^ ^ 10 tr. 

Commentaire sur l'Esprit des Lois de Montesquieu, suivi d'observations inédites de 

• Condorcet sur le 29F livre du même Ouvrage, 1 vol. in-8.> 1817. 7 fr. 
CONDILL AC. Langue des Calculs , in-8. 5 fr. 

— Le même ouvrage , 2 vol. in-12. 4 fr* 
—^ Grammaire française , 1 vol. in-12. 2 fr. 
CONDORCET. Essai sur l'application de l'Analyse aux probabilités des décisions 

rendues à te pluralité des Voix, r v. in-4. i5 fr. 

— — Moyen av apprendre a compter sûrement et avec facilité; Ouvrage posthume, 

• deuxième édition, in** 2. 1 fr. Soc. 
CONNAISSANCE DES TEMS * l'usage des Astronomes et des Navigateurs , 

publiée par le Bureau des Longitudes de France, pour les années 1818, 18 19 et 1820. 

Prix 6 fr. avec Additions, et 4 fr* sans Additfoijs. * 

On peut se procurer la Collection complète ou 4es années séparées de cet 

Ouvrage t depuis 1760 jusqu'à ce jour. , 

CORDlER (Edmond) , Instituteur. V Abeille française , 2 vol. in 3. C fr. 

— Mémorial de Théodore) in-8. - * fr. o5 c. 

— Préparation a Pétude de la Mythologie, in-8. , 1810. 3 fr. 
COTTE. Mémoire sur la Météorologie, 2 vol. in-4» , 25 fr. 

TABLE DU JOURNAL DE PHYSIQUE, un vol. iu-|. , 4 fr. 

COUSIN. TRAITÉ ELEMENTAIRE de l'Analyse mathématique ou d'Algèbre r 

in-8. , , 4 fr» 5o c. 

TRAITÉ DU CALCUL DIFFÉRENTIEL et intégral, 2 vol. in-4, 6 pi. 21 fr. 

D'ABREU. PRINCIPES MATHÉMATIQUES de feu Joseph- Anastase da Cunha, 

Professeur à l'Université de Coimbre (comprenant ceus de l'Arithmétique, de 



. (5> 

la Géomchie, de l'Algetyrc, de sou application a la Géométrie, et <îa Calcufe 
di&rcntiel et intégral ) , traites d'une manière entièrement nouvelle, traduits litté- 
ruienii nt durpormgais , in-8. ,1816. 5 fr. 

D'ARGON. De la force militaire considérée dans ses rapports conservateurs, un 
vol. m 8- 3 f r* 

DAUBE. Essai d'Idéologie , in-8. A fr. 

DAUBUISSON. Mémoire sur les Basaltes de la Saxe, in-8. 3 fr. 

DAL'LNOY. Calcul des Intérêts de toutes les sommes à tous les taux, et pour* 
tous les jours de l'année , etc. 1 fr. 80 c. 

DÉFENSE D'ANCONE et «1rs Départemens romains , le Tronto, le Musone et le* 
Metauro, par le général Monnier, aux années 7 et 8, a vol, in-8. 10 fr. 

DELAISTRE , ancien Professeur à l'École Militaire de Paris. Encyclopédie de 
l'Ingénieur, ou Dictionnaire des Ponts et Chaussées, 3 vol. in-8., avec un voL' 
depl. , in-4-, 181a. t fyxîr. 

DEL AMBRE, Secrétaire perpétuel de l'Institut, Membre de, la Légion-d'Honneur, 
Trésorier de l'Université royale de France, etc. TRAITE COMPLET D'AS- 
TRONOMIE THÉORIQUE ET PRATIQUENT. m-4.,avecaopl.,i8i4. 6ofr, 
Nota. Cet ouvrage est sans contredit le meilleur Traité d'Astronomie et le - 

plus complet qui ait encore paru ; il remplace celui de, La lande , qui est épuise'. \ 

-i- Abrégé du, même Ouvrage, ou LEÇONS ELEMENTAIRES D f ASTRO- 
NOMIE THEORIQUE ET PRATIQUE données au Collège de France, un vol. 
in-8. , avec 14 plnnch. , i8i3. 10 fr. 

HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE ANCIENNE, a vol. in-4-, avec 17 pi., 

j8i7. , 40 fr. 

METHODES ANALYTIQUES pour la détermination d'un arc du Méridien. 

Paris , an 7 , in-^. 6 fr. 

TABLES ASTRONOMIQUES publiées par le Bureau des Longitudes de 

France. Première partie. TABLES DU SOLEIL par M. Delà mbre ; TABLES- 
DE LA LUNE par M. Bùrg , in-i. , 1806. 18 fr. 

TABLES ASTRONOMIQUES publiées par le Bureau des Longitudes de 

France: NOUVELLES TABLES DE JUPITER ET DE SATURNE cal- 
culées d'après la théorie de M. Laplace , et suivant la division décimale de l'angle 
droit, par M. Bouvard. in-A. qfr. 

TABLES ASTRONOMIQUES du Bureau des Longitudes ; TABLES ECLIP- 

TIQUES des SATELLITES DE JUPITER, dWsla théorie de M. Laplace et 
la totalité des observations faites depuis 166a jusqu'à l'an 1802, par M. Delambre , 
in-4- » 1817, io fr. 

TABLES DE LA LUNE, f Voyez BURCKHARDT. ) 

•*— Bases du Sy sterne métrique , 3 vol. in-4. (Vofez BORDA. ) 66 fr. 

DELAMÉTHERIE, Professeur au Collège de France, Rédacteur dû Journal de 
Physique, etc. CONSIDERATIONS SUR LES ETRES ORGANISÉS, a vol. 
in-8. , , a la fr. 

— DE LA PERFECTIBILITE et de la dégénérescence des Etres organisés, 
formant le lome 3 e des Considérations sur les Etres organisés , 1 vol. in-8. 6 fr, 

DE LA NATURE DES ÊTRES EXISTANS , 1 vol. in-8. 6 fr. 

LEÇONS DE MINERALOGIE données au Collège de France , a vol. in-8., 

i8t3. 4 jAfr. 

— Leçons de Géologie données au Collège de France, 3 v. in-8., 1816. 18 fr. 

DELAI*RISE. Méthode nouv. pour tracer les Cadrans solaires, in-8, 1781. 8 fr. 

DELAU. DÉCOUVERTE DE L'UNITÉ et généralité de principe , d'idée et 
d'exposition de la Science des Nombres , son application positive et régulière à 
l'Algèbre, à la Gépme'trie, etc. , in-8. , 3 fr. 

DELUC. TRAME ÉLÉMENTAIRE DE GÉOLOGIE , in-8. , 1809. 5 fr. 

DEPARCIEUX. Traité de Trigonométrie et de Gnomovique , in-4,., it4'- 20 fr. 

DESTUTT-TRACY, Pair de France, Membre de l'Institut. ÉLEMENS D'I- 
DÉOLOGIE, 5 vol. in-8. 34 fr. 
Chaque volume se vend séparément, savoir : 

— - IDEOLOGIE m opn-inent dite , in-8. , 3* édition , 18x7. 5 fr. 

GRAMMAIRE, in-8., a« édition, 1817. 5 IV. 

LOGIQUE, in 8. Lu "■ • * 61r - 

TRAITE DÉ LA VOLONTÉ Ef DE SES EJjfFÇTS , 4« et 5« Parties , 

in-8., i8i5. „ v 6fr. 

— .-PRINCIPES LOGIQUES , ç t u Recueil de faits relatîfc a l'intelligence humaine, 
in-8. , 1817., ^^ a fr. 

DEVELEÏ. ELÉMEINS DE GÉOJMËTRIE, avec figures , seconde édition, in-8., 
i8ï6. , - ' 6 fr. 

— APPLICATION DE L'ALGÈBRE A LA GÉOMÉTRIE, io 4 , 1S1& 4 fc- 
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7>EVELEY. Physiqru #&n*V* .j-* {«* <ra*r«4 bUVTâàesAumttviê AuUuril 

ÎMCTIONNArRE T)E L'ACADÉMIE FRANÇAISE, av. in-A, dern. ëdit. 36 fr, 

DIEUDONNÉrTHIÉBAULT, Proviseur dft Lycée de Versailles. GRAMMAIRE 
PHILOSOPHIQUE, ou la Métaphysique, la Logique en un seul corps de doc- 
trine, a vol. in-8l 7 £»■% 

«•—Traité du Style , a vol. in-8. , , 9 fr- 

DIONIS- DP -SEJOUR. TRAITE DES MOUVEMENS APPARENS DES 
CORPS CELESTES, a vol. îa-f 48 fr. 

DRUET. Mémoire sur différentes querâolrt innoves a la Physique générale, m-8., 
i0ji. ifr.a5c. 

DUBOURGUET, Professeur de Mathém. au CoHége Louis-IerGrand, ancien Off. de 
Marine, etc. TRAITÉ DE NAVIGATION, Ouvrage approuve par l'Institut de 
France, et mis à la portée detous les Navigat., 1808, in-4., avec fig. et tableaux, ao fr. 

— - TRAITÉS ELEMENTAIRES DE CALCUL .DIFFÉRENTIEL ET DE 
CALCU L INTÉG R AL , indépendana de toutes notions de quantités infinitésimales 
et de limites; Ouvrage mis à fa portée des Conimencans , et où se trouvent plu- 
sieurs nouvelles théories et méthodes fort simplifiées d'intégrations, avec des appli- 
cations utiles aux progrès de» Sciences exactes, a vol. in-8. iô fr- 

DUCHATELET. Principes mathématiques de la Philosophie naturelle, a vol. 
in-4L r a4 fr. 

DUCREST. Vaet nouvelles sur les Courans d'eau, la Navigation intérieure et 
la Marine , iu-8. , i8o3T 4 . fr - 

DUFRESKE. Barréme, ou Comptes faits, pour les achats et ventes d'eau-de-vie, 
in-8. . a fr. 5p c. 

DUWN, Capitaine du Génie maritime, etc. DÉVELOPPEMENS DE GÉO- 
MÉTRIE, avec des applications à la stabilité des vaisseaux , aux déblais et remblais, 
au défilement, à l'optique, etc., pour faire suite à la GEOMETRIE DESCRIPTIVE 
et à la Géométrie an dytique de M. MONGE,in-4-, avec planch. , i8i3. i5 fr. 

•—ESSAIS SUR DÉMOSTHENES et sur son éloquence, contenant une tra- 
duction des Harangues pour Olyntlie, avec le texte en regard j des considération sr 
sur les beautés des pensées et du style de l'Orateur athénien, m-8., 181 4- 4 fr - 

— Du rétablissement de V Académie de Marine, in-8. , 181 5. 1 fr. 5o c. 
+— Tableau de P Architecture navale militaire, analyse, etc., in-4-, i8i5. 

1 fr. 5o c. 

DUPUIS. MÉMOIRE EXPLICATIF DU ZODIAQUE chronologique et my- 
thologique, Ouvrage contenant le tableau comparatif des maisons de la Lune 
chez fis différons peuples de POrient, in-4-, 1800. ^,^.,„ 9l T A 

DUPUIS. ANALYSÉ RAISONNA DE L'ORIGINE DE TOUS LES 
CULTES , ou Religion universelle; sur l'ouvrage publié en l'an III, vol. m-8. 5 tr. 

DURAND. Statique élémentaire, ou Essai sur Pétat géographique , physique et 
politique de la Suisse : A vol. in-o. \* "• 

DlJTENS, Analyse raisonuée des principes fondamentaux de l'Economie politique , 

DU VAL-LEROY. Eîémens de Navigation } ,*£■ , _ ? f J- 

DUVILLARD. RECHERCHES SUR LES RENTES, les Emprunts, etc., m-^4. 

— ANALYSE ET TABLEAU de l'influence de la petite vérole sur la mortalité 
à chaque âge, et de celle qu'un préservatif tel que la vaccine peut avoir sur la 

.population et la longévité , 1806, in-4. *? «'• 

Eloge de V Ivresse , nouv, édit. , fig. , in-ia. 1 y. ôo c. 

Éloge de Voltaire, par Laharpe, m-8. x . o^f- 

EUfhjDE. E^EMENSDEGEOMETRIE, avec Notes de Peyrard,i v.in-8. 6fr. 
EULER. ELEMENS D'ALGÈBRE, nouv. édit., 1807, a vol. in-8. • ia fr. 

Cette édit. est la meilleure et la plus complète qui ait encore paru. La première 

Îartie contient l'Analyse déterminée, revue et angmenlee de Notes par M. Garmer. 
,a deuxième partie contient l'Analyse indéterminée , revue et augmentée de Notes 

par M. Laarance, Sénateur, Membre de l'Institut, etc. 

î~ LETTRES A UNE PRINCESSE D'ALLEMAGNE, sur divers sujets de 
Physique et de Philosophie, nouv. édit., conforme à l'édition originale deSarat- 
Pétersboure, revue et augmentée de lîEloge'd'Enler par Condorcet , et de diverses 
Notes par M, Labey, ex-Instituteur à l'Ecole. Polytechnique, etc. , a forts vol. 
în-8. de 1180 pag,, avec le portrait de r Auteur» 181a, belle édition. i5 fr, 

*— » Et papier vélin ,vlont ona tiré quelques exemplaires. * a c 

•— ^Inttoductio in Aualysiu infini tor «m , a vbJ, in-4* a< * * r " " 

Et tous Us autres Ouvrages de cet Auteur. , . ^ , ... \ ■ c 

FISCHER. PHYSIQUE MÊCANIOtfÊ, traduite de l'allemand, âYec des Note* 
deM.Riot,iu'8., se.con.dc édit,, iôiSk . t>£h 
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ÏLEURIEU, Membre derinstïtnt national des Sciences et desÀrts, et du Bureau des 
Longitudes, etc. VOYAGE AUTOUR DU MONDE, pendant les années 1790, 
1791 et 170a, par ETIENNE M JIRGHAND, précédé d'une Introduction histo- 
rique; auquel on a joint des Recherches sur les Terres australes de Drake, et 
un Examen critique du Voyage de Roggeween, avec Cartes et Figurés; par 
P. C. CLÀiufr Fleurieu, Membre de l'Institut national des Sciences et des Arts, 
et du Bureau des Longitudes, etc., 4 vol. ih-4., 1809. 4° &• 

■ . Le même Ouvrage, 5 vol. in-8. , avec Atlas in-4. 3 ^ fr* 

—Application du Système métrique et décimal à l'Hydrographie et aux Calcul» 
de Navigation , in-4, 5 fr. 

FLORE NATURELLE ET ECONOMIQUE DES PLANTES QUI CROIS- 

. jSENT AUX ENVIRONS DE PARIS, au nombre de plus de 400 genres et d* 

1400 espèces, contenant l'énumération de ces Plan*es, rangées suivant le système 

i de Jussieu , et par ordre alphabétique , leurs noms triviaux , leurs synonymies fran- 
çaises , leurs descriptions , les endroits où se trouvent les plus rares : a e édit. , aug- 
mentée de la Flore naturelle et de i\ planches soigneusement gravées; par uns 
Société de Naturalistes , a vol. in-8. , 10 fr. 

FOURCROY. TARLEAUX SYNOPTIQUES DE CHIMIE, in-fol., cart. gfr- 

SYSTEME DES CONNAISSANCES CHIMIQUES, 11 vol. in-S. 60 fr- 

— — • Analyse chimique de l'Eau sulfureuse d'Enghien, pour servir à l'histoire àem 
eaux , sulfureuses en général , in-8. / ' 5 fr, 

FRANÇAIS , Professeur à Metz. Mémoire sur le mouvement de rotation d'un' 
corps "solide autour de son centre de masse, in-^., 181 3. a f r 5o c«* 

FRANCHINI.i^ewzoira sur l'intégration des Equadonsdifférentielles, in-4. i&.5oc» 

FR ANÇCEUR , Professeur de la Faculté des Sciences de Paris , Examinateur des 
Candidats de l'Ecole Polytechnique , etc. 

10. COURS COMPLET DE MATHÉMATIQUES PURES, dédié à S. M. 
Alexandre I er , Empereur de toutes les Russies ; Ouvrage destiné aux Elèves des 
Ecoles Normale et Polytechnique, et aux Candidats qui se préparent à y êtra 
admis , a vol., in-8. , avec planches. , i5 fr. 

2°. TRAITÉ ELEMENTAIRE DE MÉCANIQUE, à l'usage des Lycées , etc.* 
4 e , édit., in-8. n fr. 

3<? ELEMENS DE STATIQUE, in-8, ^ éfr. 

4°. URANOGRAPHIE, ou TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D'ASTRONOMIE, k 
l'usage des personnes peu versées dans les Mathématiques» accompagné de Pla- 
nisphères, 1 vol. in-8. n fr. 

FRAY, Commissaire-Ordonnateur des Guerres, etc. ESSAI SUR L'ORIGINE 
DES CORPS ORGANISES ET INORGANISES , et sur quelques phénomènes 
de Physiologie animale et végétale, 1 vol. in-8., 1817. 5 fr„ 

FULTON. (Robert) Recherches suc les moyens de perfectionner les Canaux de 

navigation, et- sur les nombreux avantages des petits Ganaux, etc., avec le Sup- 

clément. •/. K J * Tm ^° c * 

GÀRNIER , ex-Professeur à l'École Polytechnique , Docteur de la Faculté des 

Sciences de l'Université, Professeur de "Mathématiques à l'École royale militaire.' 

COURS COMPLET DE MATHEMATIQUES, comprenant les Ouvrages 

su i vans , qui se vendent chacun séparément, savoir ; 
*•. TRAITÉ D'ARITHMÉTIQUE à l'usage des Élèves de tout âge, deuxième 

édjtion, in-8., 1808. a fr. 5oc. 

*•. ELEMENS D'ALGÈBRE à l'usage des Aspirans à l'École Polytechnique, 

troisième édition, 181 1, in-8., revue, corrigée et augmentée. 5 fr. 

3°. Suite de ces Élémens , a« partie. ANALYSE ALGEBRIQUE, nouv. édition , 
• consçdérabjetnent augm. , in-8., iSï4. 6 fr- 

4°. GEOMETRIE ANALYTIQUE, ou Application de l'Algèbre à la Géométrie, 

seconde édition, revue et augmentée,, un vot in-8. avec i4pl- » 1813. 5fr. 5o c* 
5«. LES RECIPROQUES DÉ LA GEOMETRIE , suivis rPdn Recueil de Pro- 
. blêmes et de Théorèmes , et de la construction des Tables trigonometritjues , in-8.* 

ae édition, considérablement augmentée, 1 810. 5 fr* 

#>. ELEMENS DE GÉOMÉTRIE, contenant les deux TrigoncWtries, les Élé- 

mens de la Polygonométrie et du levé des Plans, et l'Introduction à la Géométrie 

descriptive, un vol. in-8. y avec pi., 181 a. 5 fr- 

70. LEÇONS DE STATIQUE à l'usage des Aspirans à l'Ecole Polytechnique, 

un vol. in*8. , avec 1a pi, 1811. * D fr. 

«o. LEÇONS DE CALCUL DIFFERENTIEL, 3e édition-, un vol. in-8., avec 

4 pi., igti. 7 fr. 

«f\ LEÇONS DE CALCUL INTÉGRAL, un vol. in-8., avec pi., 181a. 7 fr. 
10«, DitGVWOn d%9 ffoçiflÇ? tks.prjiiîUiûû* fâttïuù&iw dU prépaie* degré & 
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? testant inconnues, et élimination entre deux équations de degrés quelconque* 
deux inconnues, deuxième édition. i fr. 80 c. 

GAUSS. RECHERCHES ARITHMÉTIQUES, traduites par M. Poulet- Delisle , 
Elevé de l'Ecole Polytechnique , et Professeur de Mathématiques à Orléans, 1 vol. 
in-i , 1807. 18 fr. 

GIRARD, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, Directeur du Canal de 
l'ourco <t des Eaux de Paris. RECHERCHES EXPERIMENTALES SUR 
L'EAU ET LE VENT considérés comme forces motrices, applicables aux 
moulins et autres machines à mouvement circulaire, traduit de l'anglais de 
Smeaton , in 4. , avec planches, 1810. 9 fr. 

~— Traité analytique de la résistance des Solides , et des Solides d'égale résis- 
tance, in-4. i3 fr. 

GIRAUDEAU. La Banque rendue facile aux principales nations de l'Europe, 
suivie d'un nouveau Traité de l'achat et de la vente des matières d'or et d'argent , 
avec l'Art de tenir les Livres en parties doubles, 1793, in-4- i5 fr. 

■ ■ Le Flambeau des Comptoirs* contenant toutes les écritures et opérations de 
Commerce de terre, de mer et de Bauque , nouvelle édition, corrigée et augm. , 

GlS2?l$HAOTRANS. ESSAI SUR LA GÉOGRAPHIE PHYSIQUE, le 

climat et l'histoire naturelle du département du Donbs, 2 vol. in-8. 10 ftv 

GOUDIN (Œuvres de MB.), contenant un Traité surlespropriétés communes à toutes 
les Conrhes, un Mémoire sur les éclipses de Soleil, nouv. édit., in-4. 7 fr. 5o c. 

GBASSET SAINT-SAUVEUR. L'ANTIQUE ROME, ou Description histo- 
rique et pittoresque de tout ce qui concerne le peuple romain, dans ses costumes 
civils, militaires et religieux, clans ses moeurs publiques et privées, depuis Ro~ 
mutas jusque Auguste ; Ouvrage orné de 5o portraits, 1 vol. 111-4. , 12 fr. 

•—MUSÉUM DE LA JEUNESSE, ou Tableau liistorique des Sciences et des 
Arts; Ouvrage orné de gravures coloriées, représentant ce qu'il y a de plus in- 
téressant sur l'Astronomie, la Géologie, la Météorologie, la Géographie , les trois 
règnes de la Nature, les Mathématiques, la Mécanique, la Physique, etc. ,un gros 
vol. in-4. • renfermant ?\ livraisons , 1813. 72 fr. 

GUYOT. Récréations de Mathématiques , nouvelle édition , 3 vol. in-8. , avec 
xoo figures. ' 18 fr. 

HACHETTE , ex-Professeur à l'Ecole Polytechnique* PROGRAMME D'UN 
COURS DE PHYSIQUE, ou Précis des Leçons sur les principaux phénomènes 
de la nature, et sur quelques applications des Mathématiques à la Physique , in-8., 
1809. / 5fr. 5oc. 

■ Traité des Surfaces du second degréy in-8. , l8i3. 4 ^ r ' 5° C. 
, TRAIIE ELEMENTAIRE DES MACHINES, 1 vol. in-4., nouv - ëail > 

considtrab). augmentée. (Sous presse.) 

*— Correspondance sur C Eco le Polytechnique t premier volume , contenant 10 
Numéros, in*8, lafr. 

•*— Idem , tome II , comprenant cinq Numéros , avec pi. ia fr, 

-—Idem* tome III, comprenant trois Numéros , avec pL (On vend séparément 
chaque Numéro et chaqut» Volume. ) 12 fr. 

QASSEN FRATZ, Cours de Physique céleste , seconde édition, avec 29 planch.» 
1 vol. in-8. 7 fr. 5o c. 

HATCHETT, Membre de la Société royale de Londres,, EXPÉRIENCES NOU- 
VELLES ET OBSERVATIONS SUR LES DIFFERENS ALLIAGES DE 
L'OR , leur pesanteur spécifique , etc. , traduites de l'anglais par Le rat, Contrôleur 
du monnoyage à Parift, avec des Notes par Guyton-lVIorveau , etc., in-4- 9 fr* 

HAUY, M«'ntbre de l'Institut et de la 1 egion-d'Honnenr. TRAITE DES CARAC- 
TERES PHYSIQUES DES PIERRES PRECIEUSES, pour servir à lour 
détermination loiVquVIles ont été taillées, j vol. in-8., avec 3 planch., 1817. 6 fr% 

rr— TABLKAU COMPARATIF DES RESULTATS DELA CRISTALLO- 
GRAPHIE et t\e l'Analyse chimique, relativement à la classification des Miné- 
raux, vol. in-8* fîfr. 5oc, 
, r— — Traité de Minéralogie, 4 ▼»!• ">4* el atlas. ^ 66 fr. 

—-Essai d'une thebrie sut la structure des Cristaux, în«i8. ^ . 4? 8 * 

<e— • Traité élémentaire de. Physique, a vol. in-8., pap. vélin (le papier ordinaire 
est épuisé). 3o fr. 

HERBIN-PE HALLE. DES BOIS PROPRES AV SERVICE DES ARSE- 
NAUX DE LA MARINE ET DE LA GUERRE, etc., in 8, ofr. 

*— r TRAITE DU CUBAGE DES BOÏS, cf., un vol. in-ïx '. . 6 fe. 

iHSTOIRE DES INSECTES NUISIBLES ET UTILES A L'HOMME, aur 
bestiaux, à l'agriculture, au- jardinage tt-aux ans, avec la ra&bodé: de • détruire, 
|es ftuisibjcs et dç muiii^Iiçr les uùjos, cin.cjuiçuio t*Ut-*3 ^^u,,, ; , v 4&* 
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«-HISTOIRE DES PRISONS DE PARIS et des Dénartemens, contenant des Mé- 
moires rares et précieux ; le tout pour servir à l'Histoire de la Révolution française, 
A vol. in-T3 ornes de 8 figures, 1797. 12 fr» 

HOMASSEL , Elève gagnant maîtrise , et ex-Chef des Teintures de ïa Manufactura 
royale des Gobclios. COURS THÉORIQUE ET PRATIQUE SUR L'ART 
DÉ LA TEINTURE EN LAINE, soie, fil, coton, fabrique d'indienne en 
grand et petit teint, suivi de l'Art du Teinturier-Dégraisseur et du Blanchisseur, 
avec les expériences faites sur les végétaux colorans , revu et augmenté par Bouillon. 
Lagrange, Professeur et autenrd'nn Cours de Chimie, 1 vol. in-8.,nouv. édit. 5fr. 
(Cet Ouvrage est le plus pratique et le meilleur qui ait encore paru sur la Teinture.) 

JANTET. Traité élémentaire de Mécanique v in-8. 6 fr._ 

JANVIER. (Antide) Manuel Chronométrique , ou précis de ce qui concerne le 
Tcms, ses divisions, ses mesures, leurs usages, in-10., fîg., 1810. 3 fr. 

— Essai sur les Horloges publiques, etc. , in-8. 3 fr. 

JOURNAL DtfE L'ECOLE POLYTECHNIQUE, par MM. Lagrange, Laplace, 
Mongc, Prony, Fourcroy , Berthollet, Vauquelin, Lacroix, Hachette, Poisson, 
Sganzin, Guyton-Morveau , Barruel, Legendre, Haûy, Malus. , 
'■ La Collection jusqu'à la fin de 1817 contient dix-sept Cahiers in-4» renfermc% 
en seize, avec des planches; elle comprend les I er , a e , 3 e , 4 e , 5 e , 6*, 7 e , 8 e , Q/i, 
ioe, ne, , a e, i3«, i£e t ,5e, ,6'e et 17e Cahiers. no fr. 

-*— Chaque Cahier séparé se vend , 6 fr. 

— » — Excepté ics 14 e et 17 e Cahiers, qu'on vend, 9 fr. 

Et le iô'e, « 7 fr. 

Nota. Il n'existe pasj>roprement dit, de q« Cahier ; on prend la Théorie des Fonc 

lions analytiques de Lagrange, nouvelle* édition, i8i3, pour former ce g e Cahier* 

Prix, i5fr. 



(Urbain) Horloger. Principes gén 
temps par les Horloges, etc. Copenhague, i8o5, 1 vol. in-4-, avec atlas dé 
iq planches. 3o fr. 

LACAILLE. LEÇONS ÉLÉMENTAIRES DE MATHÉMATIQUES, aug- 
mentées par MAfalE, avec des Notes par M. LABEY, Professeur de Mathé- 
matiques, et ex-Examinalenr des Candidats pour l'Ecole Polytechnique; Ouvrage 
adopté par l'Université pour l'enseignement dans les Lycées , etc. , in-8. , fig. , 

—7- LEÇONS D'OPTIQUE, augmentées d'un TRAITÉ DE PERSPECTIVE; 
in-8,, seconde édit., 1808. 5 fr. 

LACOUDRAYE. Théorie des Vents et des Ondes , in-8. 4 fr. 

LACROIX , Membre de l'Institut et de la Légion-d'Honneur , Professeur au Collège 
royal de France, etc. COURS COMPLET DE MATHEMATIQUES à l'usage 
de l'Ecole centrale des Quatre-Nations ; Ouvrage adopté par Je Gouvernement pour 
les Lycées, Ecoles secondaires $ Collèges , etc. , 9 vol. in-8. 38 fr. 5oc. 

Chaque volume se vend séparément, savoir : 

« ThAITE ÉLÉMENTAIRE D'ARITHMÉTIQUE, ifr édit. , 1818. 2 fr. 

. ÉLÉMENS D'ALGÈBRE, ne édition, i8i5. 

ÉLÉMENS, DP GEOMETRIE, 10e édit., i8itf. 

' TRAITÉ ELEMENTAIRE DE TRIGONOMETRIE RECTILIGNEl 

SPHER JQIJE , et d'Application d'Algèbre à la Géométrie, 6« édit., i8i3. & fr. 

—-COMPLEMENT DES ÉLÉMENS D'ALÇÈBRE, 4« édition, 1817. lît. 

— COMPLÉMENT DES ÉLÉMENS DE GEOMETRIE, Élémens de Géo- 
métrie descriptive , 4 e «dit., î8fa. ,, 3 fr. 

•— TRAITE ÉLÉMENTAIRE DE CALCUL DIFFÉRENTIEL et de Calcul 
intégral, 2eéd ; t., 1806. ' 7 fr. 5o c. 

— r ESSAIS SUR L'ENSEIGNEMENT en général, et sur celui des Mathéma- 

, tiques en particulier, ou Manière d'étudier* et d'enseigner les Mathématiques , 

1 vol. in-8. . 2? eV)it. ? ,8,6. 5 f r . 

.-**- TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DU CALCUL DES PROBABILITÉS, in-8., 

. 1816. v . 

.' {Ce Cours de Mathématiques, le plus complet qui existe, est généralement adopte 
- dan» i'instrur/io*! publique. ) 

«^TRAITE COMPLET JXU CALCUL DIFFÉRENTIEL ET INTEGRAL, 

a« édition, revue et considérablement augmentée, tome I et II, in-4- 4° **- 

« Le tome II, se vend séparément, , 2 ?/* 

• Nota. Jl reste eneoïe dp* exemplaires du troisième volume de la première édition 

i}fl;çet Ouvrage, contenant im Traite' des l>iffîjfaK€S et de* Séries, et qui peut 



(io) 

tnropîéter Mil Ouvrage, en attendant que la seconde édition, de ce troisième volume 

■oit imprimée - y U gc vend se paiement , i5 fr. 

LAGRANGE , Membre de l'Institut et du Boreao de» Longitudes de France, etc. 
MECANIQUE ANALYTIQUE, nouv. édit., revue et considérablement aug- 
mentée, par Y Auteur, a vol. in-4- , 1811 et 181 5. 36 tr. 

THEORIE DES FONCTIONS ANALYTIQUES, contenait les principe* 

du Calcul différentiel , dégagés de tonte considération d'infiniment petits, d'éva- 
nouissans, de limites et de fluxions, et réduite à l'Analyse algébriques des quan- 
tités finies, nouv. édit., revne et augmentée par l'Auteur, in-4., 181 3. i5 fr. 

LEÇONS SUR LE CALCUL DES FONCTIONS, nouv. édition, revue, 

corrigée «t augmentée, in-8., 1806. , 6fr, 5oc» 

DE LA RESOLUTION DES ÉQUATIONS NUMÉRIQUES de tous les 

degrés , avec des Notes sor plusieurs points de la théorie des Equations.algébriqoes' , 
râ-4. , 1808, nouvelle édition, revue, corrigée et considérablement augmentée j. 
Ouvrage adopté par l'Université pour renseignement flans les Lycées. ia fr. 

LAGRIVE. MANUEL DE TRIGONOMETRIE PRATIQUE, revu par les 
Professeurs du Cadastre, MM. Reynaud, Haros, Plausol et Bozon, et augmenté 
des Tables des Logarithmes à l'usage des Ingénieurs du Cadastre, t v. in-8. 7 fr. 

LA HARPE. JWélanie, ou la Religieuse, in-r8. I fr. 5o c. 

JLALANDE. TABLES DES LOGARITHMES pour les nombres et les sinus, etc. T 
revues par M. REYNAU D , Examinateur des Candidats de l'Ecole Polytechnique , 
précédées de la Trigonométrie analytique, par le même , 1 vol. in- 18. afr. 5o c. 

——Abrégé de Navigation historique , théorique et pratique , avec des Tables 
horaires pour connaître le Hrtrjis vrai par la hauteur du soleil et des étoiles dans 
tons les temps de l'année, etc., in-A. a4 f r. 

HISTOIRE CÉLESTE FRANC AISE , in^. i5 fr. 

BIBLIOGRAPHIE ASTRONOMIQUE, in-4. 3ofc. 

LANGLET-DUFRESNOY. Principes de l'Histoire, pour l'éducation de la jeu- 
nesse , etc. , 1760 , 6 vol. petit in-8. i5 fr. 

JLANS et BETANCOURT. Essai sur la composition des Machines, in-4* > avec 
iaplanch., jt|o8. ia fr. 

I*A PLACE, Pair de France, Grand-Officier de la Légîon-d'Honneur , Membre de 
iinstitut et du Bureau des Longitudes de France, etc. TRAITÉ DE MÉCA- 
NIQUE CELESTE, 4 vol. in-4., avec lrois Supplémens. * 6Sfr. 

11 Le quatrième volume de cet Ouvrage, qui contient de pins la Théorie de 
l'Action capillaire et un Supplément faisant suite au dixième livre de la Méca- 
nique céleste, se vend séparément, ai fr. 
Chaque Supplément séparément, 3 fr. 5oc- 

-r- EXPOSITION DU SYSTÈME DU MONDE , 4« édit. > revue et augmentée , 
in-i. , 18 13 , avec le portrait de l'Auteur. i5 fr. 

1 Le même Ouvrage , a vol. in-8. , sans portrait. la fr, 

THEORIE ANALYTIQUE DES PROBABILITES, in-4., seconde édit., 

181J, avec deux Supplémens, dont un imprimé en 1816 , et l'autre en 1818. a3 fr. 

ESSAI PHILOSOPHIQUE SUR LES PROBABILITES, troisième édit ., 

in-8., 1816. 3fr. 

LAROCHEFOUCAULT-LIANCOURT. Voyage dans les Etats-Unis d'Amé- 
rique , faits en 1 705, 06 , 97 , 8 vol. in-8. 3o fr . 

LASSALE. HYDROGRAPHIE DÉMONTRÉE et appliquée à toutes les parties 
da pilotage, à l'usage des Élèves ou Aspirans de la Marine militaire ou mar- 
chande , in-8. 6 fr. 

LASUITE. Elément d* Arithmétique , in-8. a fr. 5o c. 

Mvianm r^ 1..#-/— t.- 1- Newton, in-4- rafr. 

rtement dTlle-et-Vi Haine. ^NOL 1 - 

ETRIQUE DJ5 L V ARPENTAGE , a l'usage des per- 

sonnes qui se destinent à la mesure des terrains et au levé des plans et nivellement f 
troisième édit. , revue et augmentée, a vol. in-8. , ï8n , avec a5 planches.' ra fr. 
C'est sans contredit le meilleur Traité d'Arpentage et le plus complet qui ait en- 
tore para. 
LEFtlANÇOIS. ESSAI DE GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE, seconde édit., 

revue et augmentée, 1 vol. in-8. 2-fr. 5o c. 

LEGENDRE, Membrede l'Institdt et de la Légion^Ronncur. ESSAI SUR LA 
THEORIE DES NOMBRES, deuxième édit., revue et considérablement aug- 
mentée , 1 vol. in-4. > avec 1* Supplément imprimé en 1816. • ' •» a i rr. 
— Le Supplément se vend séparément. ^ '3 *>• 
-— Nouvelle méthode pour la détermination des Orbites des Comètes, avec un 
Supplément contenant divers pcrfectionncmeaS'de çc$ méthodes , et leur anpîicâ- 
uoa au* dço^Con^Hîs de i8Ô5> 1806,^-4. . ._..'' ^Gfr. 
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LEGENDRE. Exercices de Calcul intégral sut divers ordres de Transcendante 
et sur Jes Quadratures, 3 vol. in-zj-, 1811, 1816 et 1817. 54 fr. 

" Klèmens de Géométrie, in-8. 6 fr« ' 

LEGENDRE (Arithméticieu). V Arithmétique en sa perfection , mise en pratique 
selon l'usage des Financiers, Banquiers, etc., 1 vol. in-ia, 1806. 3 fr. 

Nota. Cet Ouvrage n'est pas du même auteur que les precédens. 

LEIBNITZ, Opéra , 6 vol. 10-4. 7a fr. 

Le Mierre. Les Fastes, ou les Usages de Tannée, Poème en 16 chants , in 8. 4 fr* 

LÉONARD DE VINCI. Essai sur ses Ouvrages physico-mathématiques, avec 
des fragmens tirés de ses manuscrits apportés d'Italie, par J.-B. Venturi, Pro- 
fesseur de Physique à Modène, in-4» a fr« 5° c* 

LEPAUTE, Horloger du Roi. TRAITÉ D'HORLOGERIE, contenant tout c© 
qui est nécessaire pour bien connaître et pour régler les Pendules et les Montres, 
Ja description des pièces d'Horlogerie les plus utiles, etc., volume iri-4» , avec 
17 planches, 1767. 24 fr. 

LEPILEUR-D'ÀPLIGNY. L'Art de la Teinture des fils et étoffes de coton, 
in-ia. a fr. 

LIRES, Professeur de Physique an Lycée Charlemagne, à Paris, etc. HISTOIRE 
PHILOSOPHIQUE DES PROGRÈS DE LA PHYSIQUE, 4 vol. in*., 
181 1 et i8i/J. 20 fr. 

—Le quatrième volume se vend séparément. • 5 fr. 

TRAITÉ COMPLET ET ÉLÉMENTAIRE DE PHYSIQUE, second* 

édit. , revue, corrigée et considérabl. angm., 3 vol. in-8.* avec fig., 181 3. 18 fr. 
Nota. Tous les Journaux et Jes Savans en général ont fait le plus grand éloge de 

ces deux Ouvrages. 

LIDONNE. Tables de tous les Diviseurs des nombres calculés depuis un jusqu'à 
cent deux mille, in-8., 1808. , f r« 

MA1NE-BIRAN. INFLUENCE DE L'HABITUDE sur la faculté de penser; 
ouvrage qui a remporté Je prix sur cette question proposée par la Classe des Sciences 
morales et politiques de l'Institut national : Déterminer quelle est l'influence do 
l'habitude sur la faculté de penser, ou, en d'autres' termes, faire voir l'effet que 
produit , sur chacune de nos faculté intellectuelles, la fréquente répétition des 
mêmes opérations, ,i vol. in-8. , 5 fr. 

MAIRAN. 1RAITE DE L'AURORE BORÉALE, in-4. 1a fr. 

MAIRE et BOSCOVISCH. Voyage astronomique et géographique , in-4- ia fr* 

MANILIUS. Astronomicon, îibri qui tique, édit. Pingre, a vol. in-8, la fr. 

MARCHAND. -Voyage , etc. (Voyez FLEURIEU ). 

MARÉCHAL (le) de poche, qui apprend comment il faut traiter un Cheval eu 
voyage , et quels sont les accidens ordinaires qui peuvent lui arriver eri route , etc. , 
in- 18, avec ligures. , a fr. 5o c. 

MASCHERONI. PROBLÈMES DE GÉOMÉTRIE résolus de différentes manières, 
traduit de l'italien , vol. in-8. , ' 3 fr. 

MAUDRU. ELÉMENS RAISONNES DE LA LANGUE RUSSE, on prin- 
cipes généraux de la Grammaire appliqués à la Langue russe, a vol. in-8. ia fr* 

— Nouveau Système de Lecture, a vol. in-8. et,atlas. 9 fr» 

— Elémens raisonnes de Lecture , à l'usage des Écoles primaires , in-8., figures* 

1 fr. 5k? c. 

MAUDUIT. Introduction aux Sections coniques, pour servir de suite aux Elé- 
mens de Géométrie de M. Rivard, in-8. 3 fr. 
( Et autres Ouvrages du même Auteur. ) 

MEMOIRE sur la Trigonométrie sphérique , et son application à la confection de« 
Cartes marines et géographiques, par un Officier de FÉtat-Major, in-8. 1 fr. 

MEMOIRES de l'Institut de France. ( Collection complote ). 

MILLOT. Tableau de l'Histoire romaine; Ouvrage posthume , orné de 48 figures 
qui en représentent les traits les plus intéressans, un vol. in-folio, papier vélin, 
figures avant la lettre, cartonné. 36 fr. 

MISSIESSY , Vice-Amiral. Installation des Vaisseaux , in-4-, figures. ai fr. 

— Arrimage des Vaisseaux , in-4- , fig. ai fr. 
MOLLET. GNOMONIQUE GRAPHIQUE , ou Méthode élémentaire de TRA- 
CER LES CADRANS SOLAIRES sur toutes sortes de plans, sans aucun "calcul, 



MONGE, Sénateur. TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE STATIQTJ-, - .. 
déà Ecoles de la Marine, in-8., 5« édit., revue par M. Hachette, Instituteur M 
l'Ecole Polytechnique, îjjjo ; Quyjrage adopté par l'Université, pour renseignement 
aaris lçs ^jcççs. w 3fr. a5*. 
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WONGE. APPLICATION DE L'ANALYSE A LA GÉOMÉTRIE, à l'usage du 

ITcole P<,!* technique, in-4., jeéd.. 1809. flSfr. 5oc. 
GÉOMÉTRIE DESCRIPTIVE , Leçons données auxEroles Normales, nouv. | 

édit. , avec un SUPPLÉAIENT par M/Hachette, in-4. > '81 1 , 35 pJ. i5 îv. \ 

— Le Supplément à la Géométrie descriptive, par M. Hachette , 1 vol. in-4., avec | 
i! planches, se vend séparément, 6 1 r. i 

— Description de VArt de fabriquer les Canons , in-4-, fig. a4fr- i 
MONRO. Traité d'Ostéologie , traduit de l'anglais, \ toI. grand in-folio , car- 
tonnés. 4o fr. 

MON ROY. Architecture pratique, in-8. 5 fr. 

MONTEIRO-DA-ROCHA, Commandeur de l'Ordre du Christ, Docteur de 
J'Observatoire de l'Université deCoimbre, etc. MÉMOIRES SUR L'ASTRO- 
NOMIE PRATIQUE , trad. du portugais par M- de Mello , in-4- , 1808. 7 fr. 5o c. 

MONTUCLA. HISTOIRE DES MATHÉMATIQUES, dans laquelle on rend 
compte de leurs progrès depuis leur origine jusqu à nos jours; où Ton expose le 
tableau et le développement des principales découvertes dans toutes les parties des 
Mathématiques ; les contestations qui se sont élevées entre les Mathématiciens, et 
les principaux traits de la vie des plus célèbres. Nouvelle édition, considérable- 
ment augmentée, et prolongée jusqu'à l'époque actuelle , achevée et publiée par 
Jérôme de Lalande , 4 v ol. in-4. , avec £ig. 60 fr. 

Nota. Cet Ouvrage est ce qui existe de plus complet jusqu'à présent sur cette partie. 

MOROGUE. lactique navale, ou Traité des Évolutions et des Signaux, in-4., 
aveefig. ï5 fr. 

MOUSTALON. Morale des Poètes, où Pensées extraites des plus célèbres poètes 
latins et français, etc., in-ia, 1816. 3fr. 5o c. 

Récits a ire , (le) ou Recueil complet de modèles de Lettres^ à l'usage des per- 
sonnes des deux sexes; suivi de la Relation d'un 'Voyage instructif et intéressant 
dans toutes les parties de l'Europe, a vol. in-ia. 4 **• 

NEVEU. Çnurs théorique et pratique des Opérations de Banque, et des nou- 
veaux poils et mesures, in 0. 5 fr. 

NEWTON. Arithmétique universelle , traduite en français par M. Beaudeux , 
avec des Notes explicatives, a vol. in-4- , i4 planches. * 18 fr. 

—^Opuscula mathematica, 3 vol. in-4- 36 fr. 

N1EUPORT. Mélanges Mathématiques , a vol. in-1. a4 fr. 

Nouvelle théorie des Parallèles , avec un Appendice contenant la manière de 
T>erfectionner la TJiéorie des Parallèles , de A. M. Legendre , in-8. a fr. 

OEUVRES 1>E FRERET, de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , nou- 
velle édit., où l'on a réuni tousses Ouvrages, ao vol. petit in-ia. i5 fr. 

CLUVRES DE PLUTARQUE, traduites par M. Aroiot, avec des Notes de 
MM. Brottier et Vauvillicrs : nouv. édit. , renie , corrigée et augmentée de la 
version de divers fragmens de Plutarque , par E. Clavier , a5 vol. in-8. , ornés 
de figures en taille-donce , et de i36 médaillons d'après l'antique. lao fr. 

PAJOT-DES-CHARMES. L'Art du Blanchiment des toiles, fils et cotons de tous 
genres, 1 vol. in-8., avec 8 planches. 5 fr. 

PARISOT. TRAITÉ DU CALCUL CONJECTURAL, on l'Art déraisonner 
sur les choses futures et inconnues , in-4* * 1810. i5 fr. 

PERSOÎV. RECUEIL DE MECANIQUE et description des Machines relatives 
à l'Agriculture et aux Arts, etc., 1 vol. in-4« > avec 18 planches. 10 fr. 

POISSON , Membre de l'Institut , Professeur de Mathématiques & l'École Poly- 
technique et à la Faculté des Sciences de Paris, et Membre adjoint du Bureau des 
Longitudes. TRAITE DE MÉCANIQUE, a vol. in-8. de plus de 5oo pages 
chacun .avec 8 planches, 181 1. , ia fr. 

POMMIÉS. MANUEL DE L'INGÉNIEUR DU CADASTRE, contenant les 
connaissances théoriques et pratiques ntUcs aux Géomètres en chefs et à leurs colla- 
borateurs , pour exécuter le levé général du plan des communes du Royaume , 
conformément aux Instructions du Ministre des Finances, sur le Cadastre de 
France 5 précédé d'un Traité de Trigonométrie rcctiligne, par A. À. Reynaud, 
t. vol. in-4., 1 ^°8« ia fr. 

PORTALIS fils. Du devoir de V Historien , de bien considérer le caractère et le génie 
de chaque siècle , in-8. * fr« 

POULET-DELISLE, Prpfesseur de Mathématiques au Lycée à Orléans. APPLI- 
CATION DE L'ALGEBRE A LA GEOMETRIE , in-8. , 1806. . 4fr.5oc. 

■—7 RECHERCHES ARITHMETIQUES , trad. du latiu de Gauss , in-4- 18 fr. . 

P refip d'une nouvelle Méthode pour réduire à de simples Procédés analy. 

tnfïEoiè { J ém ? n * t S a Ji ion <k* principaux Théérèpies de Géométrie , in-4- 3Ïr. 
TiR r ?Sr\Seî^ e BaU,i iJ on au Corps royal des Ingénieurs-Géographes. TRAITE 
*^ utuu*,fi)l£ , ou Exposition des Méthodes asttoaottûques et trigonomi* 
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.triques, appliquées soit à la mesure de la Terre, soit a la confection da caneva* 
des Cartes et des Plans, i vol. in-/i. , avec 8 planches, i8o5. 18 fr. 

PUISSANT. TRAITE DE TOPOGRAPHIE, D'ARPENTAGE ET DE NI 
VELLEMENT, avec deux Supple'mens contenant la théorie de la Projection des 
Cartes , in-4« > Ouvrage adopte par l'Université, pour renseignement dans les 
Lycées. ' 18 fr. 

— Les deux Supple'mens au Traite de Topographie, contenant la Théorie de 
la Projection des Cartes , se vendent séparément , 6 f r. 

RECUEIL DE DIVERSES PROPOSITIONS DE GÉOMÉTRIE , résolues 

ou démontrées par l'Analyse , pour servir de suite au Traite élémentaire de l'Ap- 
plication de r Algèbre à Ja Géométrie de Lacroix , in-3. 3 fK 
' Le même ouvrage, a« édition, considérablement augmentée, et précédé d'un. 
PRECIS S,UR LE LEVÉ DES PLANS, in-8., 180g. 6 fr. 5o c 

TRAITE DE LA SPHÈRE ET DU CALENDRIER de RIVARD, 7 e édit. , 

augmentée des Notes de M. Puissant, in-8. , 1816. . / 4 fr. 

PU JOULX. Leçons de Physique de l'École Polytechnique , in-8. 5 fr. 5o c. 

QUARTIER DE RÉDUCTION (nouveau) à l'usage des Marins, augmenté 
d'une Instruction abrégée sur la manière de s'en servir j giand Tableau in-|. , très 
bien gravé, 1818. Prix de la douzaine en feailles, 5 fr. 

RAMATUEL. Tactique navale , in-4. , avec planch. 3o fr. 

RAMOND, Membre de Tlnslitnt , etc. Mémoire sur la formule barométrique de 
la Mécanique céleste , et le* dispositions de l'atmosphère qui en modifient les pro-2 
priétés , etc. , in*4. ,1811. 1 i fr. 



; physico-mathéraatiqu 

l'Art musical , etc. , in-8. a fr. 

REBOUL. Notes et Additions aux trois premières sections du Traité de Navigation, 

de Bezout , in-8. 3 fr. 

Recueil de Tables utiles a la Navigation, traduit de l'anglais de Norie, par 

Violaine, in-8, i8i5. qfr. 

Religion (la) chrétienne méditée, 6 vol. in-ia. iÔ fr. 

RESTAUX. Principes généraux et raisonnes de la Grammaire française , nouvelle 

édition, 1 gros vol. iri-ia. a fr. 5o c 

REYNAUP, Examinateur des Candidats de l'Ecole Polytechnique. COURS DE 

MATHÉMATIQUES, comprenant les Ouvrages suivans, qui se vendent chacun 

séparément, savoir : 

i°. ARITHMETIQUE, 6* édition , in-8. a fr, 5o c. 

a . ALGEBRE, 1" section, 3e édition, in-8., 1810. 5 fr. 

3°. ALGÈBRE, a? section, in-8., 18 10. 5 f r* 

4*. TRIGONOMÉTRIE ANALYTIQUE, précédée de la Théorie des Loga- 
rithmes, et suivie des TABLES DES LOGARITHMES (des Nombres et des 
Lignes trigonométriques DE L AL AN DE, etc. , in- 18. a fr. 5o c. 

5°. Arithmétiaue à l'usage des Ingénieurs du Cadastre, in-8. 5 fr. 

6°. Manuel de l'Ingénieur du Cadastre, par MM. Pommiés et Reynaud, 
in-tf. • * lafrr 

7°. Traité à? Arpentage de Lagrive , avec les Notes de Rcynand, in-8. 7 fr. 

lYotes sur Bezout, par Reynaud. 
8°. Arithmétique de Bezout, avec les Notes , 8e édition , in-8., 1816. 3 fr. 

9 . Géométrie de Bezout, avec les Notes , a e édition , in-8. , 181 a. 5 fr. 

io°. Algèbre et application de l'Algèbre à la Géométrie de Bezout, avec les Notes, 
in-8.,"i8ta. , ^ . 5 fr. 

RIVARD. TRAITÉ DE LA SPHÈRE ET DU CALENDRIER, septième édi- 
tion ( faite sur la sixième donnée par M. de LalandcJ , revue et augmentée de Notes 
et Additions, par M. Puissant, Officier supérieur du Génie , 1 vol. in-8. , avec 3 
planchée bien gravées,, 18 16. 4 fr« 

RÔBINS. Principes de Mathématique*, in-8. 5 fr. 

ROMME. Tableau des Vents et des Marées , a vol. in-8. i5 fr« 

ROSAZ. Élémens théoriques et pratiques du Calcul des Changes étran* 
sers, etc. , ï vol. grand in-8, , 1809. 6 fr. " 

ROSSEL. (de ) Calcul des Observations que Von fait en mer ; Ouvrage faisant 
partie de la Navigation de Bezout, le tout formant un vol. in-8. , i8i4« 6 fr. 

ROY. Élémens cPÉquitation militaire, nouvelle édition, in-ia. a fr. 5o c. 

RUCHE PYRAMIDALE (la), on Méthode de conduire les Abeilles de manière à. 
eu retirer chaque année an panier plein de cire ou de miel, outre au moins un es- 
faim, etc. , par Ducouédic, in-8., ae édit. , revue et considérablement augm., in 8. 

3 fr. , 
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IUJELLE. Opérations des Changes des principales places de l'Europe , în-8. 6fr2 

&ACOMBE. ÉLEMENS DE LA SCIENCE DES ACCOUCHEMÈNS, avec un 

Traita fur les Maladies des Femmes et de» Enfans , i fort v. in-8, avec portr. 5 fr. 

— LA LUCINIADE, poème en dix chants , sur l'Art des Accouchemens , 
in-ia. ' i fr. 5o c. 

SAINT-MARTIN. ECCE HOMO, vol. in-ia. i fr. 5o c 

——LE NOUVEL HOMME. (Nous ne pouvons nous lire que dans Dieu lui- 
même, et nous comprendre que dans sa propre splendeur. Ecce Homo, page 19) , 
. vol. in-8. 4 fr. 

— LE CROCODILE, on la guerre du Bien et du Mal, arrivée sous le règne 
de Louis XV , etc. , vol. in-8. 4 fr. 

8COPPA, Employé extraordinaire à l'Université', Membre de l'Académie des Ar- 
cades, de celle del Bon Gusto de Palerme, etc. LES VRAIS PRINCIPES 
DE LA VERSIFICATION , développés par un Examen comparatif entre la 
LANGUE ITALIENNE ET LA FRANÇAISE. 

On y examine et Ton y compare l*acccnt, qui est la source de l'harmonie des vers; 
la nature, la versification et la musique de ces deux langues. — On y fait voir l'a- 
nalogie qui existe eulr'elles. — On prop se les règles pour composer des vers ly- 
riques, et les moyens d'accélérer les progrès de la Musique en France, etc. 
Trois gros vol. in-8. , avec 56 planches de Musique gravée. a4 fr. 

»— Le tome III , qui vient de paraître, contenant les 56 planches de Musique , se 
vend séparément , _ 10 fr. 

■ • Elément de la Grammaire italienne, mis à la portée des Enfans de 5 à 6 ans; 
Ouvrage en Dialogues , divisé en 36 Leçons , etc., etc. , in- 12. 1 fr. 80 c. 

Séances des Écoles Normales t nouv. édit. , i3 v. in-8. et 1 v. de planches. 45 fr* 

&EITZ. TABLEAU DE L'UNIVERS, ou causes du mouvement annuel et delà 
rotation des astres, etc., 1 vol. in-8., 1818. a fr. 5o c. 

SERVOIS. Essai sur un nouveau mode d'exposition des Principes du Calcul diffé- 
rentiel, etc., in-4*< 1814* a fr. 5o c. 

SHAKSPEAR'S (Wiil.) Plays with the corrections .and illustrations of varions 
commenta tors. To wich a readded notes by Sam. Jonhson and G. Sieevens j 
a new édition , vrith a glpssarial index, a3 vol. in-8- , Basil. , 1800 — 180a. 90 fr. 

SIMPSON. (Thomas ) Elémens d'Analyse pratique, augmentés d'an Abrégé 
d'Arithmétique, in-8, 5 fr. 

SMITH. Traité d'Optique , traduit de l'anglais par Dnval-Leroy , in-4- a4 fr. 

— — Supplément audit Traité, par le même, in-4. 10 fr. 

— — Cours complet d'Optique, traduit par. Pezenas , a vol. in-4« ai fr«- 

SPIESS. ESSAI DE RECHERCHES ÉLÉMENTAIRES SUR LES PRE- 
MIERS PRINCIPES DE LA RAISON, in-8., 1809. ^ 4 fr. 

STAINVIUiE, Répétiteur à l'École Polytechnique , etc. MÉLANGES D'ANA- 
LYSE GÉOMÉTRIQUE ET ALGÉBRIQUE, 1 gros vol. hv8., avec 8 plan- 
. ches, i8i5. 7 fr. 5oc. 

STIRLING. IS A ACI NEWTON IENUMERATIO LINEARUM TER- 
' T/IORDJNIS ; sequitur illustra tio ejusdem tractatûs, in-8. 7 fr. 5o c. 

SUZANNE, Docteur ès-Scienccs, Professeur , de Mathématiques au Lycée Char- 
Jemagne , a Paris. DE LA MANIÈRE D'ETUDIER LES MATHÉMATI- 
QUES; Ouvrage destiné à servir de guide aux jeunes gens, à ceux sur-tout qui 
veulent approfondir cette Science, ou qni aspirent à être admis à l'Ecole Normale 
ou à l'Ecole Polytechnique, 3 gros vol. in-fc. , avec figures. 18 fr. 5o c. 

Chaque volume se vend séparément , savoir : 

Première partie, PRECEPTES GENERAUX et ARITHMÉTIQUE, a*édit., 

considérablement augm. , in-8. - 6 fr. 

Seconde partie, ALÇÈBRE, in-8. 6 fr. 

Troisième partie , GÉOMÉTRIE , in-8. 6 fr. 5o c. 

TABLES BAROMÉTRIQUES, servant & ramener à une température donnée les 
hauteurs du baromètre observées à une température quelconque , in-8., 181a. 1 fr. 

TEDENAT, Proviseur du Lycée de Nismes. LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 
D'ARITHMÉTIQUE ET D'ALGÈBRE, in T 8. 4fr. 

« LEÇONS ELEMENTAIRES DE GEOMETRIE , in-8. ^ 5 fr. 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES D'APPLICATION DE L'ALGÈBRE A 

LA GÉOMÉTRIE, et Calculs différentiel et intégral , a vol. in-8. 8 fr. 

THEVENEAU. COURS D'ARITHMÉTIQUE, à l'usage des Ecoles centrales et 
du Commerce,' in-8. 3fr. 

TI iï£Viï 5fe ë À£ ,a,ïf€ Horloger à Paris. TRAITÉ D'HORLOGERIE THEO- 
lUQU*. hl PRATIQUE , approuvé par l'Académie royale des Sciences, a vol. 

t in-4., avec 9T planches, i^Ar. 36 fiv 

JRINCANO. EU-metu do Fortification , a voj. in-ft *5 fe 
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TIUNCANO. Arithmétique , in-8. ' $ fr. 

VALMON T DE BOMARE. Dictionnaire raisonné universel d'Histoire natu- 
relle, i5 vol. in-8., nouvelle édition. Go fr. 

VAtJCHER. Histoire des Conférées d'eau douce , in-|. , avec fig. 13 fr. 

VEGA. Tabulée logarithmico-trigonometricœ , 2 vol. 10-6. 33 fr. 

— — Thésaurus et Logarithmorum completus , in-fol. Co fr. 

VIEL. Des fondemens des Bâtimens publics et particuliers, in-X 3 fr. 

VIOLAINE RECUEIL DE TABLES UTILES A LA NAVIGATION, tra- 
duit de l'anglais de John William Nome , Professeur d'Hydrographie a Londres 5 

S recède' d'un Abrégé de Navigation pratique, contenant ce qui est nécessaire et in- 
ispensable à tontes les classes de Marins ; enrichi de plus, d'un. Vocabulaire des 
termes les plus usités dans la Marine j le tout extrait des meilleurs Auteurs français, 
anglais, espagnols , etc. ; recueilli , mis en ordre, et augmenté de remaroues et'ob» 
nervations nouvelles , par P.-A. Vioiaih E , ex-Commissaire de Marine , Professeur 
de Mathématiques et de Navigation , etc.; 1 vol. in-8., très bien imprimé, beau 
papier, 181 5. gfc. 

Nota. Cet Ouvrage est extrêmement utile pour les Marins. 

VOIRON. HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE depuis 1781 jusqu'à 181 r, pour 
servir de suite à l'Histoire de l'Astronomie de Bailly, in -4- , 1811. 12 fr. 

Nota. Cet Ouvrage est indispensable aux personnes qui possèdent les 5 vol. de 

l'Astronomie de Bailly. 

VOLNEÏ , Pair de France , Membre de l'Institut , etc. VOYAGE EN SYRIE ET 
EN EGYPTE pendant les années 178a, 84, 85; 4* ediu , 2 vol. in-8. , 1807. 12 fr. 

— —LES RUINE§, ou Méditation sur les Révolutions des Empires, 5* édition,, 
revue et augmentée par l'Auteur , 1 vol. in-8. , belle édition , 1817, avec fig. 6 fr. 

— ^ Le même Outrage, traduit en espagnol, 1 vol. in- 12, fig. 1817. 5fr. 

LEÇONS D'HISTOIRE prononcées à l'Ecole Normale en l'an III de la Ré- 

publiaue française ; Ouvrage élémentaire , contenant des vues neuves sur la nature 
de l'Histoire , etc. , 1 vol. in-8. , nouvelle édition, 1810. 4 **• 

— — Tablean du climat du sol des Etats-Unis d'Amérique, 2 vol. in-8. 10 fr, 

— Simplification des Langues orientales, ou méthode facile d'apprendre les Langues- 
arabe , persane et turque, in-8. 5 fr. 

-<- RECHERCHES NOUVELLES SUR L'HISTOIRE ANCIENNE, 3 vc-U 
in-8., i8i5. i5f f . 

•— — Questions de Statistique à l'usage des Voyageurs , in-8. , x8i3. ^5 ^ 

■ La Loi naturelle , ou Catéchisme du Citoyen français, 1 vol. in- 18. 1 fr. 25 c. 

Voyages du Professeur Pallas, 8 vol. in-8. et atlas. 5ofr. 

VUILLIER. Arithmétique découverte par un Enfant de dix ans, ou manière d'en* 
seigner l'Arithmétique aux Enfans, in-8. ' 3 fr. 

WRONSKI , Officier supérieur au service de Russie. Introduction à la Philo- 
sophie des Mathématiques , et Technie de V Algorithmie , in-4., 181 1. i5 fr. 
(Et les autres ouvrages du même Auteur.) 

JOURNAL DE PHYSIQUE, DE CHIMIE, D'HISTOIRE NATURELLE 

ET DES ARTS, Ouvrage périodique qui parait tous les mois par cahier de dix 
feuilles d'impression, avec des pi. en taille-douce; ce qui forme 2 vol. par an, for» 

- mat in-4., P ar feu J " C - DELAMETHERIE , Professeur au Collège de France, et 
continué par M. H. DE BLAINVILLE , Docteur en Médecine de la Faculté de 
Paris, Professeur de Zoologie, d'An atomie et de Physiologie comparée, à la Faculté 
des Sciences, suppléant de M. Cuvier au Jardin du Roi et au Collège de France, 
Membre et Secrétaire de la Société Philoraathique, etc., etc. 

Prix de l'abonnement pour Paris , 27 fr. pour un an , 33 f r. pour les départemens» 
et 3g fr. pour l'étranger: et pour six mois, i5fr. pour Paris, 18 fr. pour les dépar- 
temens , et 21 fr. pour l'étranger, le tout rendu franc de port par la poste de mois en 
mois. 

On trouve à la même adresse des Collections complètes, des volumes et même des 
Numéros séparés. 

Le prix de chacun des volumes qui ont paru depuis le tome 5o est de 18 fr., ceux 
antérieurs ne coûtent que 12 fr. 

Depuis la mort de M. Delamétheme, M. H. nE Blaipt ville, Docteur en' 
Médecine de la Faculté de Paris , etc. , etc. , est principal Rédacteur du Journal 
<** Physique . de Chimie , d'Histoire naturelle et des Arts, Ce Journal , qui 
existe depuis l'année 1771 , sans interruption , et dont la collection importante 
forme maintenant 85 volumes , se compose chaque mois d'un cahier de dix feuilles 
d'impression in-4°, avec une ou deux planches en taille-douce, ce qui donne pour 
Aauttee deux volumes d'environ 5oo pages chacun. Il est, comme l'indique son 
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titre, consacré a tontes les parties des sciences naturelles, y compris l'Astrono' 
mie et la haute Physique, en sorte qu'il offre une tiès grande variété. Chaque 
année, dans un Discours préliminaire étendu, le Rédacteur retrace brièvement 
1' hktoire des découvertes fie Tannée précédente, et de la marche snivie dans ces 
diflïremca sciences , tant en France qu'a l'étranger, de manière à pouvoir mettre ses* 
lecteurs au courant de tout ce qui a Ué fait dans les différentes branches des connais- 
sances humaines. La pins grande partie de chaque numéro est consacrée h la publica- 
tion de Dissertations et de Mémoires entièrement nouveaux,' ou traduits littéralement 
des meilleurs Journaux étrangers, dans toutes les langues ; et le reste, sous le titre 
de nouvelles scientifiques , se compose d'un extrait des decouNertes les plus intéres- 
santes, rangées tous les titres Astronomie, Physique, Chimie, Minéralogie et Geo~ 
logie, Botanique, Anatomie et Physiologie végétales, Zoologie, Anatomie et 
Physiologie animales , et enfin , Arts et Biographie. 

Le nouveau Rédacteur, qu'il suffît d'annoncer comme le SUPPLÉANT DE 
sVI. CU VIER , parattra sans doute, par les nombreux rapports qu'il a avec les Sa vans, 
et par la grande quantité d'amis et d élèves jeunes et zéhs qu'il possède à Paris et dans 

*«m.»jm 1a* nitvliiM Aa PPnivkna «lune In v«/-keitin 




ANNALES DE MATHÉMATIQUES PURES ET APPLIQUÉES; Ouvrage 
périodique, rédigé par M. J. D. Gerconwe , Professeur de Matbém. tiques trans- 
cendantes a la Faculté des Sciences de Montpellier, Secrétaire de la h acuité des 
Lettres, Membre de l'Académie du Gard , et Associé de celle de Nancy. 
Depuis le i* r Juillet 1810 ces Annales paraissent régulièrement de mois en 

snois par livraison de 3a pages in-4° au moins, en sorte que les 12 Livraisons de 

chaque année forment un volume ii»-4° de près de 4°° P*ges, accompagné de 

toutes les planches nécessaires pour l'intelligence du texte. 

Le prix de la Souscription annuelle est de 21 fr. franc de port pour ta France, et 

Ce 24 fr* pour l'étranger. 

Le prix des sept volumes qui ont paru jusqu'à ce jour est de 120 fr. 

Chaque volume se vend séparément , 18 fr. 

Cet Ouvrage renferme une grande quantité de Mémoires curieux et intéressant 

sur les Mathématiques et sur toutes les parties qui en dépendent. 

Ouvrages sous presse chez le même Libraire. 

DELAMBRE, Membre de l'Institut, etc. HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE DU 
MOYEN AGE, 1 vol. in-4,, avec planche*. 

LACROIX, Membre de l'Institut, etc. TRAITE COMPLET DE CALCUL 
DIFFERENTIEL ET DE CALCUL INTEGRAL, tome troisième et dernier, 
ï vol. in-4« ' , 

PACHETTE, ex-Professeur à l'Ecole Polytechnique. TRAITE DES M ACHEVES 

nouv. édit. considérabl. augm.. 1 vol. in-4- avec planches. 
JBTOTetARAGO, Membres de l'Institut. VOYAGE ASTRONOMIQUE FAIT 

EN ESPAGNE PAR ORDRE DU BUREAU DES LONGITUDES, eic* 

Omrage formant le tome IV de la Base du Système métrique de M. Delambre. 

1 roi. m-4. — 

' Parmi les Ouvrages anciens ou rares qui se trouvent en petit nombre a ma 
Librairie mathématique, on distingue particulièrement les suivons: les Ouvrage* 
mathématiques àEuler , d* Alemhert , Newton , Descartes , BernouÛi > 
Kepler, Tic ho , Fermât, Leibnitz, Galilée, Pavpus , . Huyghens , Viete y 
JBoscovich, Agnesi, Wallis, lVoljf ' Sgravcscnde, Cramer* Cassini , 
JVeper, AJersenne, Cavalerius, Ptolémee, fCircker, Tay/or, Simpson 9 
Sauntlerson , Emerson , etc., etc.; diverses éditions iVFuc/ù/e, de Diophante* 
iVArchimède , d' Appollonius. — Les Mémoires de l'Académie des.Sc.ences de 
Paris , Berlin , Pétersbours , Turin ; les Mémoires de l'Institut, les Transac* 
tions philosophiques de Londres , etc. , etc., etc., etc. 

Nota, On se charge à l'adresse ci-dessous de toutes les Impressions, 
de quelle nature qu elles soient. 

A Paris, de l'Imprimerie de M«»t Y« COURCUF.ft* rue du JurdijWt» » 9 ï* 
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